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SECONDE PARTIE. 



TROISIÈME ÉPOQUE. 

'Effets de la journée du lo juin. Plujîiurs 
Départemens demandent la punition des 
délits commis dans cette journée. Le gé- 
néral Lafayette paroît a la barre , ù 
fait la même demande. Pétition des vingt 
mille. Menaces des Marfeillois ; leur 
arrivée a Paris : rixes enir'eux & la 
garde nationale d'mte fiction de Paris. 
Tome /X 3^. Part. A 



t Histoire 

l/n officier de cette garde tfiajfaffiné. Le 
parti de Brijfot défend la conftitutioTL 
LaJfembUe rejette les accufutions portées 
contre le général Lafayette\ ù le déclare 
non-coupable. Plusieurs députés font fur 
le point (têtre infultés par la populace. 
Chabot prêche hautement l'infurreclion 
dans le faubourg Saint' Antoine , & invite 
les habitons a marcher fur le château. 
Perplexité de la cour. 

Xj a journée du lo juin terminée » ceux 
qui en a voient provoqué les événemens, 
comoïe ceux quon a voit fait agir, res- 
tèrent auffi étonnés de leur audace , qu'ils 
avoienc infpiré d'indignation aux perfonnes 
accoutumées à refpedter en France line 
autorité que quatorze fiècles avoient 
eonfacrée, & dont le chef, dans la penfée 
d'une portion de la nation , étoit encore 
regardé comme l'envoyé de la divinité 
même(i). 

»■' ■■■ >■ ■ I ■ 1 1 ■ « ■ ■ ■■ ■ I . .^ 

(i) Lors de la convocation des états- généraux ^ 
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II eft certain que le coup donc on avoic 
projette Texëcution dans cette journée ^ 
fîit manqué. On avôit voulu forcer le roi 
de reprendre les miniftres qu'il avoir ren- 
voyés , iL de (kniSlionner les décrets fur 
la déportation' des prêtres infermentés ^ & 

c elUâ^^ire , trois ans fealcmenc avanc l'époque 
dont nous padons » Tordre du clergé , les parle* 
tnens > qui certainement avoient une grande in- 
fluence fur les defttnées de Tétat comme fur Tef- 
prit d'un grand nombre de Français j avoient 
établi qne les rois ne tenoient leur pui^ance que 
de Dieu 8c de leur épée. Ce prétendu principe , 
que la fuperftition & la politique avoient créé > 
Vétoit tellement enraciné ^ que » malgré les écrits 
des philoTophes & des publiciftes modernes qui 
l'avoi^t vivement réfuté|, & fur-tout , malgré les 
violentes fecoudès que Ton avoir portées depuis 
la révolution i l'oint dufcigncur j il agi (Toit encore 
fenfiblement Se involontairement fur les perfonnes 
même les plus exemptes des préjugés religieui. 
Cette force de Thabitude étoit accrue chez d au- 
tres , par la conviâioii intime qu'elles avoient que 
la confervation de ce principe étoit néceifaire au 
bon or4re & à la tranquillité publique. 

A% 
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fur la formation du camp de vingt mille 
hommes , auxquels il avoir appofé fon véts. 
11 entroit peut-être auflî dans rintentioti de 
quelques-uns des agitateurs , de le détrô-* 
ner , ou au nioins de le déterminer à fuir 
«ne féconde fois en l'effrayant. Mais quel- 
que foible que fiât le monarque , & malgré 
fa ridicule condefcendance à s'afFubler du 
bonnet rouge, il perfîfta dans fes précé- 
dentes réfolutions. On n ofa pas pouffla: 
plus loin la violence; les miniftres ne 
furent pas rappelles, & Louis XVI reprit 
encore pour quelque tems la fragile cou- 
ronne ^ que lodiéuîc bonnet rouge avoir 
pour jamais flétrie. . 

S'il eût fu profiter de la faute de ks 
ennemis , fi ceux qui le défendoient y 
euflent mis , les uns plus d'adrefle , les 
autres plus àp courage , fi les anciens par- 
tifans du trône fe fuireiiî: détachés de cette 
dangereufe maxime , /ow^ ou rien y ils euf- 
feçt rétabli cette royauté qui leur étoit fi 
chère , finon fur fes anciennes bafe*, au 
moins avec dés formes prcteélrices de 
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leur propriété & de leur vie , qu'ils di- 
foienc fans cefle menacées; mais ils étoienc 
aveuglés par leurs paffions j dévorés par la 
haine , aflervîs par Torgueil , & ils per- 
dirent ce qu'ils poflfédoient dans leur pa- 
trie, ta plupart ne font plus, & ceux qui 
exiftent encore, traînent leur infortune & 
leur 'misère dans un pays étranger , qui 
leur reproche même fes propres malheurs. 
Les députés du parti jacobin provoyant 
que leurs ennemis pouvoient tirer parti de 
la journée du lo juin , pour réagir contré 
eux de la manière la 'plus terriWe ,^ ne 
furent pas long-tems fans s'accufer réci- 
proquement d'en avoir été lës auteurs , & 
c eft pèot-être à cette époque feulement 
qu'il faut faire Remonter la divîfion qui lej 
à perdus toUr-à-tour /ks uns & les^^iftiès» 
Chabbt fut ^former ^tient dénoncé f>at 
trois citoyens notnmés Dubreuil , 'Lenoîr 
& Vernfqtiet, fé qualifiant d'habittns du 
faubourg 'Anïoînè:, & de véritables amîs 
de là conftitiîtion &t du roi , pour avoir , 
dans^fenuit du mardi au mercredi zo juin , 

A3 
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aflTemblé le peuple dans une des églifes de* 
ce faubourg , ôc lavoir provoqué au raf- 
femblemenc qui avoir eu lieu, &à aiTalIî-* 
ner le roi. Les fîgnacaires de cerce dénon- 
ciation. prioienr le préfident de laiTemblée 
nationale d'en donner une le<Slure publi- 
que, à peine de demeurer refponfable ôc 
complice du fait qui y étoit annoncé^ 
Chabot , qui étoit préfent lorfqu'on donna 
connoiffance de cette dénonciation , con- 
vint qu'il s'étoit efFeclivenient rendu au 
faubourg Saint-: Antoine , le m^rdi foir j 
mais il déclara çn m^me-temsi qu inftruit; 
que les habitans; de ce faubourg s'étçient; 
réunis pour ^ire une pétition k VaïTem^ 
blée ^ il avoir imprpuyé cette démarche^ 
fi J^ai manifefté h même opinion auîç Ja^* 
çpbinSj ajouta Chabot; jai prouvé qu'elle . 
pourroit avoir de très - mauvais effets : de-» 
là je tt\ç fuis rçndu au fauboqrg Saint-An-^ 
çoine , oii , dans la feciion des .Quinze-» 
Vingt, on ine força de prendre place à^ 
côté du préfident^ J 'inviçai ^e peqple di\ 
fgabpurg 4 fç 4efifter de^cetçe démarçhç ^ 
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mais voyant que je ne poUrois Ten détour- 
ner, j'eflTayai de rengager au moins à ne 
point fe préfenter en armes , Se je fus aflez 
heureux pour déterminer une délibération 
conforme i ma demande. Le fecrétaire de 
la feâion a configné j dans Ton procés'* 
verbal , les expreflions modérées donc je 
me fuis fervi > & je puis affurer mainte- 
nant que ce font les véritables ennemis de 
la conftitution qui ont excité ce rafTemble*' 
ment, car huit mille hommes qui m'écou- 
toienc lorfque je leur préchois le refpeA 
des loix , lôrfque je les difTuadois de fe 
préfenter en armes chez le roi , m'ont 
accueilli par des applaudiflemens una« 

nimes. Ce font donc des fcélérats , Se 

» 

peut-être mes calomniateurs eux-mêmes, 
qui ont , le lendemain matin ^ égaré ces 
crédules citoyens , & les ont engagés à 
s'armer, fous le prétexte de faire hom- 
mage de leurs armes à TaOTemblée natio* 
nale «»* 

Cette dénonciation & la réponfe de 
Chabot donnèrent beaucoup à, penfer» 

A4 
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L'afTetnblée ne jagea pas à propos d'éclair- 
cir davantage ce myftère ; elle chargea 
feulement le pouvoir exécutif de s aflurer 
'de l'exiftence des trois individus qui 
avoient figné la dénonciation, & de lui 
donner communicadon de fes recherches. 
Le' pouvoir exécutif fît ou ne fit pas cett^ 
perquifîtion , mais il déclara quelque tems* 
après , qu'on n avoit pu découvrir fi efFeâû- 
vementils habitaient le faubourg S. Antoi- 
ne. L agitation continua à ralfem^blée , à la 
cour & dans le public , à loccafîon de cet 
événement, & il paroît que L'ouïs XVI 
s^étoit déterminé à pourfuivre avec vi- 
gueur les auteurs du fanglant outrage , 
qu'on lui avoit tait^ & plus encore à l'émi- 
nenté dignité dont il étoit revêtu. Le 
jeudi 2 1, foir , il fit venir le maire, &c eut 
avec lui l'entretien qu'on va lire. 

Eh bien, M. le maire 3 dit le roi, le 
calme eftril rétabli dans la capicale ? -— 
Sire , le peuple vous a fait fes repréfen- 
tations ; il eft tranquille & fatisfait. — 
Avouez, mpiifieur, que la journée d'hiqf 
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a été d'un bien grand fcandale, &: que la 
municipalité n'a pas fait pour le prévenir 
tout ce quelle auroit pu faire? — SirCj la 
municipalité a fait tout ce qu'elle a pu &; 
dû faire; elle mettra (k conduite au grand 
jour, & l'opinion publique la jugera. — 
Dites la nation entière. — Elle ne craint 
pasplusle jugement de la nation entière, 
-^Dans quelle (ituation fe trouve en ce 
moment la capitale? — Sire, tout eft 

calme. — Cela n*eft pas vrai. — Sire 

— Taifez-vous. — Le mngiilrat du peuple 
n'a pas à fe taire quand il a fait fon de- 
voir & qu'il a die la vérité. — La tran- 
quillité de Paris repofe fur votre refpoii- 

fabilitéi — Sire > la muaicipalité — ^ 

Ceft bon, retirea^vous.*- La municipalité* 
connoit fes devoirs; elle n'attend pa^ 
pour les remplir qu'on les lui rappelle. 

Le lendemain, les murs de Paris furent 
couverts de proclamations. La munlcipa-* 
lire ^ ou plutôt le maire. > invitoit le 
peuple au refpeâ: pour la, loi ^ mais avec 
«ne foibleilè qu'on auroit prife pour une 
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invitation à recommencer. Le départe- 
ment , plus concis & plus ferme , rappel- 
loit ftriélement Tobéiffance aux loix ; le 
pouvoir exécutif dénonçoit à la nation en-^ 
tière les attenuts commis contre la per- 
(bnne duroi (i); les citoyens s*agitoienc 

- ■ ■ ' ■ ' ■ r ■ " , ■ ■ ■ — ■■■'' ■ '■' ' ■ ■ 

(i) Proclamation du Roi fur Us événcmens du lo 
<& 21 Juin 1791. 

ce Les Français n^aurone pas appris fzm dou- 
leur , qu'une multitude égarée par quelques fac- 
tieux , eft venue , à main armée , dans riiabitation 
du roi , a traîné du canon jufque dans la falle des 
gardes j a enfoncé les portes de fon appartement 
à coup de hache , & là , abufant audacieufe- 
ment du nom de la nation , elle a t«nté d'obtenir 
par la force, la fanflion que fa majefté a conf-^ 
ticutionnellement réfufé à deux décrets. 

Le roi n'a oppofé aux menaces & aux in- 
fuites des factieux ^ qoe fa confcience & fon amour 
pour le bien public. 

Le roi ignore quel fera le terme ou ils vou- 
dront s'arrêter ; mais il a befoin de dire à la na« 
tion française , que la violence, à quelqu'excès 
qu'on veuille la porter , ne lui arrachera jamais 
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avec foreur , faîibieor des péddons en (ens 
oppofe; l'afiemblée nationale prenoîtparti 
pour Se contre » & les }uges^e*paix infor^ 
moieot contre les féditieux. Ceft dans ces 

tin confenteœenc i (oac ce qu'il croira concraite 
i rincérët paUic* Il expo(ê fans regrec fa cran- 
quillicé , ù, sûrecé ; il iàcrifie même fans peine 
la jouI0ance desdroîcs qui apparriennenc à cous 
les hommes , & que la loi devroic faire refpeâer 
chez lui comme chez cous les citoyens ^ mais 
comme repréfèntanc hérédicaire de la narion fian- 
çaife , il a des devoirs févères a remplir ; & s'il 
peot &ire le iGicrifice de fon repos, il ne fera 
pas le ûcrifice de fes devoirs. 

Si ceux qui veulenc renverfer la monarchie onc 
b^foin d'un crime de plus > ils peuvenc le com* 
mercre. Dans Técac de criie où elle fe cronve , le 
roi donnera jufqu*aii dernier momenc , i couces 
les aucorirés confticuées , l'exemple du courage & 
de la fermeté , qui feuls peuvenc^ fauver Ternir 
pire : en conféquence , il ordonne à cous les corps 
admtniftracifs & municipalités des villes , de veillée 
ila sûrçcé des perfbnnes 8c des propriétés»* 

Fait à Paris» le xi juin 179^ > l'anlY de la 
\\\^t^. Signée LOUIS, Et plus bas, Tbri^ui^, 
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circonftances.que le général Lafayette pa- 
rut à la barre. Malgré les' {dénonciations ' 
qu'on faif'oît tous les jours contre lui, il 
jouiffbit encore d'une a{re:^gfande popula- 
rité, pour déterminer les-ft^ptaudrlFemens-- 
en fa faveur, ou torcerfes ennemis au fii- 
lence. A peine eut-il paru, que les tribunes, * 
qui ont hué depuis tous ceux qui ont 
voulu prendre fa défenfe, l'applaudirent 
avec enthou(îa:fme. Il fepréfenta avec 
aflurance, feul , mais revêtu, de. fon uni- 
forme de généval d'armée, â Jçdoisd'a*^ 
bûtd vous -affurer., dit-il, que, xl'après; 
les difpofitions concertées entre M.' te i 
inaréchal tlickner &: moi, ma préfence 
ici iié compromet nullement le fort* de" 
nos armées. Voici maintenant mes mo- 
tifs. . On a 4ît que la lettre lignée de^ 
mpn:npm,. dont il vous a été fait leânve ^ 
à;upe jçlps précédente^ féaoces, n^étoit paS| 
de:moi? .d'a/Uires mont reproché die Fa- : 
voir écrire a,U' milieu d-uii camp, Ceft-* 
pourré^onàre à tout, que je' fuis forti de 
cet 'honorable rempart où m^'eintoure Taf- 
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^cboQ de mes compagnons d armes ^ 

povJT me renice à votre barre* Une rai- 

ù\i p.as palliante encore m'a déciie. 

Les TioleDces commiies au château» le 

iode ce mois^ ont excité ialarme de 

Mxis les bons ckoycns, J ai rr^^ju des 

:ii::tiles des diiierens corps de mon ar- 

coéecles officiers^ iou$-oH.c;er$ &: ibIJat% 

^oe l^t qu^un^ y expriment leur pa^ 

t:âock|ae haine contre ks factieux* J'ai 

cm devoir anrèter CvS aJrcIàis pir un 

crire dont je dépcle la copie fur le bu» 

r;i^n« Vous y verrez que j^ai pris l'<:nga- 

^TciHEiaQit de Venir vous expriaier leul le 

.cs&cuneot commun de tous; mais je ne 

^3Ùi ^o^approuver Je lentiment qui les 

rr/isae : déji pluùeurs fe demandent li 

.' et^i: la caufe de la liberté qu'ils de* 

x^o«£es2t* Il ell tems de ic^ramir la conA 

zc:j:2ik»n de toutes les atteintes qu'ion pou^ 

-jt hn porter^ .d^allurer la liberté de 

'f..^.^Bmbtee nationale & du roi» leur in- 

iiâi?«aBftiaiioe & leur dignité. Je hîpplie 

'iJ^aaaUée d ordonner que les auteurs Ôc 
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inftigateurs des événemens du lo juin ^ 
foienc pourfuivis comme criminels de 
lèfe-nation; de détruire cette feâe dont 
les débats publics ne laifTent plus de 
douce fur la perverfîté de (es intentions. 
Je la fupplie auflî, en mon nom & en 
celui de tous les honnêtes gens (ï), de 
prendre des mefures efficaces pour faire 
refpederles autorités conftituées, & don- 
ner aux armées Taflurance quaucune at- 
teinte ne fera un jour portée à la confti- 
tution dans l'intérieur, tandis qu'elles 
verferont leur fkng pour la défendre 
contre les ennemis du dehors. 

Les fpedtateurs applaudirent encore 
avec enthoufiafme à ces dernières expret- 
fions du général : une partie de raffem- 
blée applaudit auflî ; l'autre garda le filence. 
Ce fut encore Guadetqui fe chargea d'ap- 

(i) Cecre expreflîon excita* des murmures ; elle 
fut dès ce moment flétrie , proforite par les Ja- 
cobins, & leur fervxt depuis à ridicuUfer leurs 
adverfaires. 
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peller Tanidniadverfion publique fur c :ii^ 
féconde démarche de Lafayecte. 

C4 "Au moment où la prëfence de M 
Lafayecte à Paris m'a été annoncée ^ dic«- 
il ^ une idée bien confolante eft venue 
s'offrir a moi. Ainfi ^ me fuis- je diCj nous 
n^avons plus d'ennemis extérieurs ; ainfl 
les Autrichiens font vaincus. Cette illufion 
n'a pas duré long-tems : nos ennemis font 
toujours les mêmes. Notre fituation exté- 
rieure n'a pas changé, & cependant M. 
Lafayette eft à Paris. Quels puifTans mo« 
tifs ramènent ? Nos troubles intérieurs? 
11 craint donc que l'aflemblée nationale 
n'ait pas aflez de puifTance pour les répri- 
mer? Il fe conftitue l'organe de fon armée 
fie des honnêtes-gens: ces honnêtes-gens , 
où font-ils ? Cette armée j comment a- 
t-elle pu délibérer ? Je n'examine pas fi ce- 
lui qui nous accufe de voir le vœu des 
Français dans celui de quelques brigands» 
ne prend pas le vœu de l'état-major qui 
Tentoure , pour celui de l'armée toute en- 
tière ; mais je dis qu'il oublie lui-même la 
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confticution , lorfqu'il fe rend Tôrgane des 
honnêtes-gens , qui ne lui ont pas donné 
de miffion ; qu'il la viole ^ s'il a quitté fon 
porte fans un congé du miniftre. Je. de- 
mande donc, d'abord, que le miniftrede 
la guerre foit interrogé , pour favoir s'il a 
donné ce congé, & que la cômmifEon 
extraordinaire des douze fafle demain 
fon rapport fur Je danger d'accorder à des 
généraux le droit de pétition w. 

Cette fortie faite en préfence de celui 
qui en étoit l'objet ^ fut fuivie du plus 
grand mouvement. Une portion de l'af- 
f^mblée applaudit avec fracas, & il fe 
rrianifefta dans les tribunes une agitation 
violente; Debx queftions divisèrent les 
députés, & les aninièrent long-tems les 
uns contre les autres. Le parti jacobin ap- 
puya avec force celle élevée par Guadet; 
& une autre propofée par Ramond , an- 
cien fecrétaire & ami particulier de La- 
fuyéttp, fut foutenue par les Feuillans. 
Celui-ci fit un tableau ferré ^mais frappant^ 
de rétat de crife 6ii fe trôuvoit la France. 

Les 
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a Les circofiftaDces (bnc celles^ dilbic-il, 
les périls de b liberté font û grands» qu'il 
eft permis de doater, lefquels des enne- 
mis eztériears 00 intérieurs (ont les plus 
dangereux. Dans cette crife , tout le 
monde ne s'exprime pas avec le même 
coorage. U &ut que cette voix que la 
France eft accoutaméea reconnoître dans 
les momens difficiles , s'élève encore. M. 
LaÊiyette vous dénonce les vrais ezme- 
mis publics. Fidèle à la loi, il arrête Tex* 
preffion du vœu d'une armée fidèle qui 
veut fe iâcrifier pour la conftitution , mais 
qui ne veut fe facrifier que pour elle. Il 
vient lui-même vous énoncer Tes fenti-- 
mens^ avouer une lettre fur laquelle on 
aflfeâoit de répandre des doutes. La vie 
de M. Lafayette neft qu une fuite de 
combats contre les defpotifmes de tcus 
les genres ; il a facrifié à la révolution fk 
fortune, fon exiftence : vous, qui irnr- 
murez, rendez ies mêmes fervices à la 
patrie^ & vous aurez enfuite le droit ue 
vous faire entendre m* 

Tome IX. i\ Paj B 

V 
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L'orateur demanda que la pétition du 
général lût renvoyée au comité, pour 
qu'il s'occupât de remédier aux caufes de 
déforganifation qui étoient dénoncées, & 
dans la lettre & dans la pétition. Il fallut 
aller à l'appel nominal pourfavoir laquelb 
des deux motions feroit adoptée, & après 
le choc le plus violent, l'affemblée rejetta 
la motion de Guadet à une majorité de 
trois cents trente-neuf contre deux cents 
trente-quatre : le tout fut renvoyé à un6 
commiffion. 

L'importance qu'on mettoit alors à la 
plus légère démarche de Lafayette , don- 
na lieu à mille conjeâures. Le bruit fe 
répandit que fon voyage à Paris n'avoit 
pas pour objet une fîmple pétition au 
trorps légiflatif, & on difoit aflez publi- 
quement, parce qu'on le defîroit peut-êrre, 
qu'il fe mertrôit à la tête de la garde nat- 
tionale , Se feroit au moins fermer les Ja- 
cobins. Ce qtfil y a de Certain, c'eft qiie 
ceux-ci Tappréhendoient beaucoup , & fe' 
montrèrent moins audacieux pendant le 
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peu de tems qu il refla dans la capitale; 
Il eft certain encore , qu'une foixantaine 
de grenadiers , qui pouvoienc répondre 
de leurs camarades, fe préfentèrent chez 
lui , & lui ofFrirenc de marcher fous fes 
ordres ou par fes ordres , pour chafTer les 
Jacobins qui le perdroient néceflairement 
lui-même^ s'il étoit, lui difoienr-ils , aflez 
peu prévoyant pour ne pas profiter de l'a- 
vantage qu'il avoir fur eux. Lafayette pen- 
fa qu'il lui fûffifoit d'aVoir pour lui ia ma* 
jorité du corps légiflatif , & refufa l'ofFre 
des grenadiers. Il accepta néanmoins 
quelques hommages extérieurs qu'ils lui 
préfentèrent , tels qu'un arbre de la liberté 
orné de rubans tricolores & de devifes , 
qu'ils plantèrent dans fa cour j & il retour- 
na à fon pofte. 

Pendant qu'un général d'armée provo- 
<][uoit la punition des auteurs de la jour*- 
née du lo juin ^ le miniftre de l'intérieur, 
Terrier de Monciel , que le roi avoir don- 
né pour fuccefleur à Roland , n'épargnoit 
rien pour la rendre également odieufe à 

Bx 
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toute la nation. Il agîtoit , réchaufFoit fans 
relâche le zèle Se la haine des citoyens 
qui rimprouvoient ; faifoic parvenir à tou- 
tes les adminiftrations , les divers renfei- 
gnemens qu'il pouvoir fe procurer, & qu'il 
croyoit utiles à remplir le but qu'il s'étoitî 
propofé. Dès que quelques pétitions vigou- 
reiifes, quelques arrêtés de département, 
improbatifs de cette journée , étoient par- 
venus , foit au roi , foit au éorps légifla- 
tif, il les faifoit réimprimer & paflTer à 
tous les départemens dont Tefprit lui 
étoit connu j en leur enjoignant de leur 
donner la plus grande publicité. Les plus 
notables habitans des villes du premier 
ordre , telles que Lyon j Rouen & quel- 
ques autres, adrefsèrent au corps légif- 
latif des pétitions individuellement fi- 
gnées ^ dans lefquelles ils demandoient 
hautement vengeance des hommes qui 
avoieiit attenté à la coîiftitutioii, en in- 
fultant la perfonne du roi. Mais la plus 
remarquable de toutes ces adreffeSj fut 
celle préfentée par vingt mille citoyens de 
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Paris , du nombre de ceux qu'on appeU 
loit autrefois bourgeois de cette ville, &C 
pour lefquels » en tous les tems ^ les mo- 
narques y même les plus defpotes y ont eu 
la plus grande déférence. Jufqu'alors , les 
pétitions n avoient été qu'un manège ridi- 
cule d'intrigues, dont on fe fervoit pour 
faire pafTer quelques décrets ^ quelques 
mefures dont on avoir befoin, pour étayer 
les prétentions de tel ou tel parti, La pé- 
tition des vingt mille fut foufcrite avec la 
plus grande liberté & des précautions qui 
auroient du prouver aux incrédules qu'elle 
contepoit bien réellement Texpreflion du 
vœu des lîgnataires. Cette pétition fut ré- 
digée par un ancien député à raflemblée 
conftituante, nommé Guillaume, lien dé- 
pofa un exemplaire chez chacun des no- 
taires de Paris ^ & la fît imprimer dans les 
journaux , en invitant ceux qui. vouloienc 
le maintien de la conftitution à y appofêr 
leur fîgnature. Pour qu'on ne pût pas dire 
que ces fignatures feroient controuvées , 
chaque citoyen devoit ihfcrire fon nom, 

Bj 
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fon prénom , fa profeffion ^ & le Heu d.e 

fon domicile avec le numéro ( i ). Malgré 

^ 1 ,■ iii^ Il ■ ■ Il ■■■■. i..». I - Il I . , . .. ■ ^ . I ■ Il IW 

{i) Pétition dite des vingt- mille. 

« Les citoyens fouffignés viennent partager 
votre douleur fur les événtmens qui fe font 
pafTés mercredi 20 juin » dans la demeure du 
xepréfentant héréditaire de la nation , & qu'ils 
auroient voulu prévenir aux prix de leur fang, 

>y II eft manifeftequtf' cesévénemens n'auroient 

pas eu lieu , i^. fî le chef & les inftigateurs du 
raiïemblemcnt n'avoient pas perfifté dans la 
violation de la loi , qui ne pouvoir leur être 
inconnue , puifqu*clle avoit été rappellée par les 
délibérations du confeil-général de la commune ^ 
& par l'arrêté du département j 2®. fi la mu- 
nicipalité eût rempli le devoir que là. loi lui 
impofoit , & que l'arrêté du corps adminiftra- 
lif fupérieqr lui prefcrivoit ; 3®; fi le comman- 
dant-général eût obéi à la loi qui lui ordonnoic 
d oppofer la force à la force , fans réquifition , 
lorfqu'on attaquoic Iç pofte qu'il commatidoit. 

i) La garde nationale ^ tant celle qui étoit au 
château que celle qni formoit la réferve de cha-- 
^qe quartier , a eu U dQuleur ^ qui approclxQ 
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toutes ces précautions, &c (ans avoir égard 
au droit facré de pétition, Guillaume Se 

du défefpoir , d'écre dénuée de couc ordre da 
commandant » & dans rimpodibllicé d'y fup^ 
plcer d'elle - même , fans violer toutes les loir 
de la difcipline , dont elle doit Se a toujours 
donné l'exemple. 

99 Dans cette privation abfolue d'ordres mili- 
taires , les paffages ont été ouverts , & le cou- 
rage de la garde nationale enchaîné au château 
même , fur les réquifitions multipliées de plu- 
fieurs officiers municipaux en écharpe ^ & par- 
lant 9 difolent-ils , au nom de la loi. 

f* Nous vous remercions > meilleurs , du dé*' 
cret que vous avez rendu pour empccher que 
déformais une force armée puifTe marcher , inalgté 
la loi , vers le lieu de vos féances, y interrompre 
vos délibérations , & confumer en vaincs déf 
filades lecems que vous devez i h nation entière* 

» Malheureufemenr, ce remède pour lavcnir 
ne répare point le pafTé. Lorfqu on met les prin* 
cîpes de la conftitution en parallèle avec U$ 
événemens de la journée du mercredi 20 juin ; 
lorfqu'bn admire la fagcHe de la loi , qui veut 
que tout citoyen trouve un afyle inviolable dan$ 

B4 
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cnx qaî Taccompagnoîenc furent haës. 
On verra bientôt quel fat le fort de ceux 
des fignataites qu'on put reconnoure. 

fa maifoi] 9 Se j foie garanti de toute attaque 
par toute force publique , 8c qu'on voit cepea* 
dant que le palais donné par h nation à fbti 
lepréfentant héréditaire a été forcé ; que la ma« 
jefté de la nation a été oflFenfée dans la perfonne 
de fou repréfentant , qui a étéf infulté » donc 
les jours ont été menacés , & qu^ln des premiers 
pouvoirs conftitués a été ainfi troublé dans fa li- 
bercé , fans laquelle il ne peut lui-même exercer 
la fonâion qui lui eft remife , de protéger la 
liberté de tous 6c de chacun j on ne peut fe dé- 
terminer à refter fur de tels malheurs publics 
dans un criminel {\lencQ.. 

» Nous vous demandons de déployer toute 
l'énergie de votre zèle » pour laver la nation de 
la honte qui lui feroit imprimée par les attentats 
de plufieurs citoyens , dont quelques ^ uns font 
profondément coupables > tandis que le plus gcand 
nombre eft trompé » féduit» égaré. Nous vous 
demandons de porter Tœil le plus févère fur la 
conduite des moteurs, inftigateurs & chefs du 
n^lfemblemcnt} fur celle du maire Se des oficiea 
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Lorfque vingt irille citoyens ^ du 

nombre de ceux qui , par leur exiftence 

dans Tétat , dévoient être^ fur-tout inté- 

municipaux qui ont prefcrit d*ouvrir les avenues , 
& le château même. Nous vous demandons (pé-- 
cialement d'ordonner que le commandanc-générat 
foie defticué de fes fonâions , comme ayant ex- 
pefé la sûreté du roi Se compromis l'honneur de 
la garde nationale, (î l'honneur d'un foldac n'étoic 
pas avant tout dans la difcipline. 

» Les attentats qui ont été commis , paroiffetit, 
pour la plupart, l'effet d'une confpîration contre 
les pouvoirs établis par la conftitution , ou plutôt 
contre la conftitution eile-^mème. Mettez , mef- 
(leurs, une barrière invincible à de femblables 
machinations. Les citoyens fouflignés vous le de« 
mandent au nom de la déclaration des droits , au 
•nom de l'intérêt 8c de la gloire de la nation en- 
tière , au nom de l'intérêt fpécial des citoyens de 
Paris , refponfables fur leur honneur » de la liberté 
& de la sûreté des repréfentans élus, &du repré-» 
fentant héréditaire de la nation. 

9> Songez , meifîeurs j en con;ibien 'de manières 
la loi & la conftiturion ont été violées ; fongez au 
fpeâacle que Paris, le lieu de votre réfidence & de 
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refTés à la sûreté publique, récîamoient 
contre les événemens qui venoient de fe 
paiTer, on auroic dû croire que. ceux qui 
les approuvaient ne dévoient pas être 
très-multipliés , car dans une population 
comme celle qu'on trouve à Paris, il y 
a toujours une mafle inerte & mouton- 
nière ^ qui ne penfe ni nagit, s'il eft 
poffible de s'exprimer aîniî, & qui sa- 
bandonne fans réfiftance à Timpulfion qui 
lui eft donnée, de quelque coté quQ 
vienne le mouvement. Outre cette claiFe 
d'hommes qui ne veulent être rien, il 
en eft une autre que fon ignorance , fon 
inaptitude à toute efpèce de débats Se de 
connoilTances politiques^ éloigne nécef- 
fairement de, tout ce qui peut avoir rap- 
port à ladminiftration générale , ou qui 
ne peut s'en mêler fans répandre autour 

celle du roi, a donne aux quatre-vingt-trois dépar- 
temens & à l'Europe. Voyez à quoi vous oblige 
la qualité de repréfentans de la nation, & le devoir 
de légiilateurs , à la fidélité defquels le dépôt de 
la conftitution a été confié. 
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d'elle le défbrdre & la confîifîon ; ceft 
précilemenc celle-là quon fit agir, qu'on 
firpëcicionner, fous la dénomination im« 
pofance de fecliohs de Pans , & dont les 
adreiles faites à defTein ^ & qu a peine lear 
oratear ikvoic lire , furent imprimées Se 
envoyées par décret aux quatre - vingt- 
trois départemens , aux armées , à l'uni* 
verfalité de l'empire. Toutes ces pétitions 
étoient reproduites tous les (àmedi fous 
diverfes formes & fous divers prétextes ; 
mais conftamment dirigées .ijers le même 
but j c'eft-à-dire , contre la cour, le roi 
ou ceux qui vouloienc encore foutenir fbn 
trône prêt à s'écrouler. 

Parmi les orateurs de ces pétitionnaires , 
il étoic rare de ne pas voir arriver chaque 
femaine, un ouvrier , appelle Gonchon^ 
qu'on avoir nommé, ou plutôt qui s'étoit 
défîgné lui - même Torateur du faubourg 
Saint -- Antoine. Cet homme étoit d'une 
complexion vigoureufe , avoit une voix 
forte, une éloquence barbare , mais éner- 
gique 4 qui fait un effet bien plus dëcifif 
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fur la multitude , que la logique la plus 
démonftrative , & les difcours les plus 
fublimes. Goncbon étoic (ans celFe dans 
les atteliers ^ dans les grouppes , dans les 
affemblées populaîfes de ce tumultueux 
faubourg. Tout à -la- fois , & le camarade 
& le guide des ouvriers qui forment la' 
plus grande partie de la population de 
cette portion de Paris, il leur faifoitdîre, 
il leur faifoît faire à -peu- près totit ce 
qu'il vouloit : d'un autre côté^ Santerre 
exerçoît furieux touteM'influence de fa for- 
tune , & les péroroit à fa' manière. On 
répandoit quelques autres intrigans parmi 
eux , & avec ces moyens , on étoît sûr 
d'avoir une infurrection au jour & à l'heure 
dite , toutes les fors qu'on en avoir befaiii; 
on en faifoit marché publiquement , en 
buvant du Champagne. Ceux <juî onr in- 
venté cette infernale théorie , en ont été 
depuis les vidimes eux-mêmes ; & fuî- 
vant la marche des chofes humaines, il 
n étoit guères poflîble que ce ne fut pas-fà 
leur fort. 
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Dans l'incérieur de Paris , les plus ar* 
dens pétitionnaires ëtoienc ceux qu'on 
verra dans la fuite jouer un fi grand rôle 
dans la commune , &c même datis la re- 
préfentation nationale ^ tels que Tallien^ 
Louvet & quelques autres. Ce dernier 
fur-couCj paroifToit fouvent à la barre, 
tantôt à la tête d'une députation de Jaco^ 
bins , tantôt en qualité de commifTaire de 
la feùlon des Lombards ^ 011 il étoit do^ 
mîcilié. Outre l'influence qu'on leur fai« 
foit exercer dans leurs pétitions , Tallien 
& Louvet en avoient encore une autre ; 
ils rédigeoient chacun un journal d'une 
efpèce que Ton n'avoir pas imaginée avant 
la révolution ; ils ne le difliribuoient pas ^ 
ils ne le vendoient pas, on ne s'y abon- 
noir pas ; ils Tafiichoient avec profufion 
au coin des rues; Se quoique perfonne ne 
parût être dupe de ce charlatanifme , il 
eft très- vrai cependant, que ÏAmi des 
citoyens ^ par Tallien , & la Sentinelle^ par 
Louvet, ont plus puifTamment agi fur 
refpric du vulgaire, que tous les moyens 
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qui peuvent avoir été mis en ufage pour 
le féduire. Les fonds de TAmi des ci- 
toyens avoient été faits par les Jacobins ^ 
& Je miniftre Roland a voit diftrait trente 
mille livres des fonds de fon département, 
pour rimprelîîon & les frais d*affiches de 
la Sentinelle, dont on faifoit pafler des 
exemplaires dans plufîeurs grandes villes, 
& fur-tout dans la vilie de Bordeaux. Ces 
deux journaux ainfî payés , étoient chaque 
jour remplis de diatribes, d'infultes contre 
les autres écrivains, qu'ils accufoient d'être 
auflî payés par la cour, le comrité autri- 
chien,, les partifans des deux chambres^ les 
prêtres & lariftoçratie , tant il eft vrai que 
pendant le cours de la révolution, c'eft: 
toujours la plus haute impudence qui a 
obtenu les plus grands fuccès, 

C eft dans ces affiches & les journaux 
écrits dans le même fens, que les vingt 
mille pétitionnaires & les citoyens des 
départemens qui avoient profeffe les 
mêmes principes , étoient dénoncés 
comme des ariftocrates & des fadieux , 
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& les ^énéniix ci'oa T;cl:i:r rerire, 
comme des trzitrrs ver.iz^ i la rr.z f:a 
d'Aucricîie* La coor, t:>r ;c ors rririiroire , 
toujoarï z^.'Izrx en conrre-îens de Ses 
véritables iniéréts , ne taria pas i Jcnner 
un prétexœ aux ifnpurancrs de ces jour- 
natiftes, & on doit croire qu'on ne né- 
gligea pas de s'en fkîlir. 

Le vieux ^éa^ral Lachner, qu'on avoîc 
fubftîtué à M. de Rccbambcau , dent lar- 
œée avoir, jufqu alors, pelque toujours 
fait (à retraite devant les Autrichiens, 
s'étoit cependant avancé dans la Veft- 
Flandres , & emparé d' Ypres , Menin &. 
Coorrral C:? premier fuccès , quoique 
d'une affez légère importance en lui-même, 
avoit réchauffe lardeur de fes foldats, 
exmté I audace de tous les Français , Se 
ëleélrifé leur impétuofité naturelle. 

Tout-à-coup, Luckner reçoit Tordre 
<f abandonner la Weft-Flandrès & de fe 
replier fur le territoire français: il n*en 
falloir pas davantage pour faire jetter les 
hauts cris contre les miniftres , contre la 
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privilégiés' & des fuppôts de rariftocratîe. 
Ces [dénonciations en dégoûtèrent un 
très-grand nombre ^ qui fe retirèrent fuc- 
ceffivement : ceux qui relièrent furent en 
butte à toutes les injures, & même par- 
tiellement afTailînés^ 

On reprit dans Tâflemblée la motion 
faite par Thuriot, de déclarer que la patrie 
étoit en danger. Vergniâud , qui difcuia 
cette queftion , ne fe permit pa^ les vio- 
lences auxquelles l'orateur , qui venoit de 
parler avant lui^ s'étoit abandonné ; il em- 
ploya une éloquence forte & perfuafîve , 
moins à portée de la populace^ mais entraî- 
nante pour ceux qui ètoient chargés de la 
faire mouvoir* Il fit intervenir l^éternelle 
queftion fur les troubles religieux , fur les 
intentions malveillantes des prêtres que le 
roi s'étoit refufé de prévenir par fqn veto 
furie décret qui avoit été rendu contr'eux. 
Après avoir fupplié raflèmblée d'ajourner 
jufqu'après la guerre, les bruyantes qtie- 
relies , les miférables difletitions qui agi- 
toient fes meitibres; enfin ,^après avoir 
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rien^ cUft pour fauvcr la patrie Eh bien ! 
tout ce qu'on faifoit étoic pour la perdre. 
Je dis alors dans la capitale , & je le dis 
encore dans ce moment ; Citoyens , le- 
vez-vous, la patrie eit en danger, mais 
foyez confians, marchez fous l'étendard 
de la loi; mais, marchez, il eft tems. 
Après avoir décrété le licenciement de 
Tétat-major &; la permanence des feiflions, 
je demande que tout le monde foit prêc, 
oc qu'on déclare à la France entière que 
la patrie eft en danger. 

Cet appel à Tinfurreftion fut entendu, 
couvert, à plufieurs reprifes, des plus ter-, 
ribles applaudiflTemens , & malgré Toppo- 
(îtion du parti feuillant , l'état-major fur 
licencié dans la féance du lundi foir , z- 
juiller. 

On put dès-lors regarder ce premier, 
coup porté à la garde nationale , comme; 
le figne certain de fà prochaine diffblu- 
tion. Après lui avoir ainiî ôté fes chefs , on 
attaqua les compagnies, de grenadiers & 
de chaflturs , qu'on dénonça comme dt.s 
Tome IX. 2^ Fan. C 
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Tenvironne. Mais il n'eft pas permis de croire j 
fans lui faire iujure & Taccufer d'être rcnnemi le 
plus dangereux de la révolution , qu il veut en- 
courager par rîmpunité , les tentatives criminelles 
de Tambition pontificale j Se rendre aux orgueil- 
leux fuppôts de la thiare , la puiflànce défaftreufe 
dont ils ont également opprimé les peuples & 
les rois. Il n'eft pas permis de croire , fans lux 
faire injure, & l'accùfèr d'être l'ennemi du 
peuple , qu'il approuve , ou même qu'il voit 
avec indifférence , les manoeuvres fourdes em- 
ployées pour divifer les citoyens , femer des 
fermons de haine dans le fein des âmes fenfibles » 
& étouffer, au nom de la divinité , les fenti- 
mens les plus doux doiit elle a compofé la fé- 
licité des hommes. Il n'eft pas permis de croire , 
fans lui faire injure , & laccufer lui-même d'être 
l'ennemi de la loi , qu il fe refufe à l'adoption 
des mefures reprcffives contre le fanatîfme, pour 
porter les citoyens à des excès que le défefpoîc 
înfpire & que les lorx cortdamnent y qu'il aime 
-mieux expofer les prêtres ârtfermentés j même 
alors qu'ils ne trpublent pas l'ordre ^ à des ven- 
geances arbitraires , que de les foumettre à une 
loi qui, ne frappant, que furies perturbateurs, 
couvriroit les innocens d'unie égide inviolable; 
enfin, il n'eft pas permis de croite>'^Êuis lui 
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faire injure Se Taccufer d'être Teannemi de l'em- 
pire , qu'il veuille perpétuer les féditions > écer« 
ni/èr les déibrdres & tous les mouvemens révo- 
lutionnaires qui poufTent la France i la guerre 
civile » & la précipiteroientj par la guerre civile, 
à fa dilIblution.-D*oà je conclus que» s'il a ré- 
ûfké i votre vœu > il iè regarde comme affez 
puiâant par les loix déjà exiftantes , par la force 
redoutable dont elles Tont armé , pour faire 
fuccéder la paix aux troubles > & le bonheur 
aux larmes. 

3» Si donc il arrive que Tefpérance de la na- 
tion & les nôtres foient trompées , fi Tefpric 
de divifion continue â nons agiter, fi la torche 
du fanatifme menace encore de nous confumer , 
G les violences religieufes défolent toujours les 
départemens^ il eft évident que la faute en 
devra être imputée à la néglicence feule, ou i 
i'incivifme des agens employés par le roi , que 
les allégations de l'inanité de leurs efforts, de 
rinfuffifance de leurs précautions , de la multipli- 
cité de leurs veilles, ne feront que de mépri- 
fables menfonges, &: qu'il fera jûfte d'âppéfan- 
tîr lé glaive des loix fur eux, comme étant h 
caufe unique de tous nos maux. Eh hl^nl con- 
facrez aujourd'hui cette vérité par une -déclara- 

C5 
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tion folemnelle. Le veto appofé fur votre décret, 
â répandu , non cette morne ftupeur fous laquelle 
Tefclave afFaKTé dévore fes pleurs en (ijence, mais 
ce fentiment de douleur généreux qui , chez un 
peuple libre , éveille les padîons ôc accroît leur 
énergie. Hâtez-vous de prévenir uiie fermenta- 
tion, dont les effets font hors de la prévoyance 
humaine^ apprenez à la France» que déformais 
les miniftres répondront fur leurs tètes de tous 
les défordres dont la religion fera le prétexre \ 
montrez - lui , dans cette refponfabilité , un terme 
à fes inquiétudes j Tefpérance de voir les féditieux 
punis , les hypocrites dévoilés , & la tranquillité 
renaître»». 

Quant à la néceilîcé de proclamer le 
danger de la patrie, Vergniaud la trou- 
voit dans Toppcfîtion des miniftres ou de 
la cour ^ au progrés de nos armées fur le 
territoire étranger , qu'il fuppofoit dé- 
montrés pour tous ceux qui voulbienc 
donner la plus légère attention à tout ce 
qui fe pafloit. L'orateur argumenta à cette 
occailon. d'un article de la conflit ution , 
qui porte que fi le roi Te mettoit à la tête 
d'une armée , & en dirigeoic \çs forces 
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contre la nation , ou s*il ne s'opporoît pas 
par un aùe formel à une entreprife de 
cette nature , exécutée en ion nom , il 
feroît cenfé avoir abdiqué la royauté. 

c* Je vous demande maiiuenint , difoir-U, ce 
qu'il faut entendre par un ac^e formel d'oppod' 
tion. La raifon dit que c'eft Tacle d'une réfidance 
proportionnée! autant qn'il e(l poflible» au danger 
6c fait dans un tems utile pour pouvoir 1 éviter. 
Par exemple « C\ d.ms la guerre aâuclle ^ cent 
mille autrichic^ns dirigeôicnt leur marche vers la 
Flandre, ou cent mille PrulFiens vers l'Alface, 6c 
que le roi qui eft le chef fuptcme de la force pu- 
blique , n'opposât à chacune de ces redoutables 
armées qu'un détachement de dix ou vingt mille 
hommes, ponrroit-on dire qu'il a employé les 
moyens de r^fiftance convenables, qu'il a rempli 
le vœu de la conditucion , 8c (au l'aAe formel 
qu'elle exige de Im? 

" Si le roi , chargé de veiller à la sûreté exté- 
rieure de l'ecat , de notifier au corps légiflatlf les 
hoAilités imminentes j indruit des mouvemens 
de Tarmée priidjcnne , Se n*en donnant aucune 
connoilfance à TafTemblée nationale^ inftruir, ou 
du moins pouvant préfumcr que cette armée nous 
attaquera dans un mois, difpofou avec lenteur 

C4 
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les préparatifs de répulfion; fi Ton avdit une jufte 
inquiétude fur les progrès que les ennemis pour- 
roient faire dans l'état > & qu'un camp de réferve 
fût abfolùment nécetTaire pour prévenir ou arrêter 
ces progrès; s'il exiftoit un décret qui rendît in- 
faillible & prompte la formation de ce camp y fi 
le roi rejettoit ce décret j & lui fubftituoit un 
plan dont le fuccès fût incertain , & demandât 
pour fon exécution iin tems fi confidérable, que 
les ennemis euflent celui de la rendre împoffible ; 
fi le corps léglflatif rendoît des décrets de sûreté- 
généralé, & que l'urgence ne permît aucun dé- 
lai pour leur exécution , que cependant la fanc- 
tion fût refufée ou différée pendant deux mois ; 
fi le roi laiiïbit le commandement d'une armée â 
un général intrigant , devenu fufpeâ: à la nation 
par les fautes les plus graves , les attentats les 
plus caraftérifés à la conftitution; fi un autre gé- 
néral , nourri loin de la corruption des cours 
£z familier avec la viftoire , demandoît , pour !a 
gloire de nos armes , un renfort qu'il feroit facile 
de lui accorder; fi, par un refus, le roi lui di- 
foit clairement : Je te défends de vaincre ; fi , 
mettant à profit cette funefte temporifation , tant 
d'incohérence dans notre marche politique , ou plu- 
tôt Une fi cdnftante perfévérance dans hi perfidie , 
la ligue des ïy fans portoit des atteintes mortelles 
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â la llbercé , pourrok-oh dire que le roi a fait la 
réfiftance conftitutionnelle ; qu'il a rempli, pour 
]a Héfenfe de l'état , le vœu de la conftitution ; 
qu'il a fiât laûe formel qu'elle lui prefcrir *> ? 

Après avoir ainfi mis en queftioa ce 
qu'il vouloic qu'on fuppofàc décidé, l'o- 
rateur continua fes terribles hypothèfes. 

99 S il étoit poflîble, difolc-il , que dans les 
calamités d'une guerre fuiiefte , dans un boulever- 
femenr contre - révolutionnaire , le roi des Fran- 
çais ne leur parlât de fon amour pour la conftitu- 
tion qu'avec une ironie infulrante & dérifoire, ne 
feroient-ils pas en droit de lui dire : 

M O roi ! qui fans douce avez cru avec le tyran 
I.yfandre, que la vérité ne valoir pas mieux que le 
menfonge, &: qu'il falloit nmufer les hommes par 
dçs fermens, ainfi qu on amufe les enfans avec des 
hochets, qui n'avez feint. d'aimer les loix ^ que 
pour parvenir à la puilTànce qui vous ferviroit à les 
braver j la conftitatlon, quie pour qu'elle ne vous 
précipitât p.iS du trône ou vous aviez befoin de 
refter, pour la détruire ; la nation^ que pour aflu- 
rer le fuccès de vos perfidies , en lui infpirant de 
la confiance; penfez-vous nous abiifer aujour- 
d'hui avec d'hypocrites proteftations , nous.donner 
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k change fur la caufe de nos malheurs, par Tarcî- 
fice de vos excufes & laudace de vos fophifmes? 

99 EcoiC'Ce nous défendre, que d'oppofec aux 
foldacs étrangers', des forces- donc rinférioricé ne 
laifTok pas même d'incerticude fur leur défaite? 
Ecole -ce nous défendre, que d'écarcer les projets 
fendanc d fortifier Tintérieur du royaume , ou de 
faire des préparatifs de ré(iftance pour Tépoque où 
nous ferions déjà devenus la proie des cyrans ? 
£toic-ce nous défendre, que de choifir des géné- 
raux qui arcaquoienc eux-mêmes la confticution » 
ou d^enchainer le courage de ceux qui la fervoienc ? 
Etoic-ce nous défendre , que de paralyfer fatis 
ceffe le gouvernemenr par la déforganifacion con- 
tinuelle du miniftère ? La conftitution vous laif- 
fbic-elle le choix des miniftres pour notre bon- 
heur ou notre ruine? vous fît -elle chef de l'armée 
pour notre gloire ou notre honte? vous donna- 
l-elle, enfin, le droic de fanâion , une lifle civile 
& cane de grandes prérogatives, pour perdre conf- 
titutionnellemenc la conflitution & Tempire ? 
Non , non , homme que la généroficé des Fran- 
çais n*a pu émouvoir; homme , que le fcul amour ' 
du defpotifme a pu rendre fenfibte , vous n avex 
ps rempli le vœu de la conftitution; elle peuc erre 
renverfée, mais vous ne recueillerez poinc le fruie 
de vorre parjure : vous ne vous êtes point oppoTé» 
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par un aâe formel , aux vidoires qui fe rcmpor* 
toienc en votre nom fur la liberté ; mais vous ne 
recueillerez poinc le fcuic de ces indignes triom- 
phes : vous n êtes plus rien pour cette conditution 
que vous avez Ci indigncnicuc violée, pour ce 
peuple que vous avez fi lAcliemcnc trahi *f. 

Outre la déclaracion du danger de la 
patrie , qui , comme on Ta dit , fut la 
conclufion de ce difcours^ Toraceur de- 
manda que la conduite du gënëral La- 
fayette fût prompcement examinée. La 
majorité de laflemblée applaudit aux ta- 
lens , &c peut-être aux intentions de Tora^ 
çeur^ 8c décréta que Ton difcours feroic 
imprimé & envoyé aux quatre-vingt- 
trois départemens« 

En vain Dumas difcuta en militaire la 
même queftion , en vain il s'efforça de 
prouver que la retraite de Tarmée fous le 
canon de Valenciennes & de Lille , n'é- 
coic qu'une opération réfultante du plan 
qu'on avoir adopté pour la campagne ; en 
vain il eflaya d*afFoiblir rimprefiion que le 
difcours de Vergniaud venoit de produire; 
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il ne fit que peu ou point d'effet ^ ou plu- 
tôt ne fit qu'irriter des paflîons que riea 
ne pouvoir calmer. Dès -lors il fut dé- 
montré , pour les moins clairvoyans , 
que les miniftres étoient profcrits; que 
Lafayette anéantiroit les Jacobins , ou 
feroit écrafé par eux ; enfin , que le 
roi fe rafïêrmiroit fur fon trône, ou en 
feroit infailliblement renverfé. On con- 
tinua d'agiter la population de Paris, 
& de difcuter la queftion de favoir 
fi on ne déclareroit pas que la patrie 
étoit .en danger ; c'eft à dire , fi on 
n'appelleroit pas ce danger qu'on avoit 
Tair de craindre. On rendit d'abord , 
pour cet objet , un décret préparatoire , 
qui n'eft pas la pièce la moins curieufe de 
Ift^ révolution (i), & on prit enfecretles 
w ■ 1 ^ I II ■ 

(i) Décret fur le danger de la patrie. 

Art. ^^ « Lorfque la sûreté intérieure ou la 
sûreté extérieure de Tétajc feront menacées , & que 
le corp^ légiflatif aura jugé indifpenfable de 
prendre des mefures extraordinaires ^ il le décla-^ 
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mefures qui dévoient alTurer le fuccès de 
ropération à laquelle on vouloir arriver. Il 

rera par un aûe du pouvoir légiflatif, & par la 
fbanule fuivaacc : Cuoyens j la patrie ejl en 
danger. 

II. » Auffi-coc après la déclaration publiée » 
les confeils de dépanemenr & de diftriâ , fe ra£- 
fcmbleront, 6c feront, ainfi que les municipalités, 
en furveillance permanente. 

m. i> Tous les citoyens en état de porter les 
armes j & ayant déjà fait le fervîce de gardes na- 
tionales, feront auffi- tôt en état d'aftivité perma- 
manente, & chaque fondionnaire public fera à fon 
pofte. 

IV. » Tous les citoyens feront tenus de décla* 
rec, devant leurs municipalités refpeâives, le nom- 
bre & la nature des armes & munitions dont ils 
feront pourvus. 

• V. » Le corps légiflatif fixera le nombre de 
gardes nationales que chaque département devra 
fournir. 

. VI. » Les direftoires de département en fe- 
ront la répartition entre les cantons , a proportion 
du nombre de g^des nationales de chaque can- 
ton. ,. . 
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faut convenir que dans Tétac de délire oîi 

fe trouvoit alors la France , toutes les au- 

VI L « Trois jours après la publication de 
l'arrêté du diredoire , les gardes nationales fe raf- 
fembleronc par cantons , & fous la furveillance de 
la municipalité du chef- lieu; ils choieront en- 
tr'eux le nombre d^hommes que le canton devra 
fournir. 

VIII. n Les<:itoyens qui auront obtenu l'hon- 
neur de marcher au fecours de la patrie en dan<* 
ger , fe rendronc » trois jours après ^ au chef- lieu 
de leur diftrtâ;; ils s'y formeront en compagnies 
devant un commiflaire de radminiftratîon du dit- 
tjriâ:, conformément à la loi du 4 août 1791. Ils y 
recevront le logement fur le pied militaire, & fe 
tiendront prêts à marcher à la pre$nière réqul(i« 
tîon. ^ 

IX. M Les capitaines commanderont ahernaci-' 
vement Se par femaine, les gardes nationales chol-^ 
(is & réunis au chef- lieu de diftriâ:. 

X. *> Lorfque les nouvelles* compagnies des 
gardes nationales de chaque département feront 
en nombre fuffifant pour former lin bataillon , elles 
fe réuniront dans les lieux qui leur feront défigtiés 
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corités , tous les individus fembloient s ac* 
corder ^ pour faire naître le danger <\ae 



par le poavoir exécutif, & les volontaires y \ 
meronc leur écat- major. 

XL » I^euc folde fera fixée furie même pied 
qat celle des autres volontaires nationaui ^ elle 
aura Heu le jour de la réunion au chef-lîeu de 
canton. 

XH. »> Les annes nationales feront remises» 
dans les che£klieux de canton » aux gardes natio- 
nales choifies pour la compofition des nouveaux 
bauillons de volonuires. L'alfemblée nationale 
invite tous les citoyens à confier volontairemenr 
ôc pour le tems du danger,» les amies dont îb 
font dépofitaires , â ceux qu'ils chargeront de les 
défendre. 

XIII. M Au(C-tot la publication du préfeac 
décret» les direâoires de diftriû fe foumitimt 
chacun de mille cartouches à balles, en les adap- 
tant aux calibres des divers fufils qu'ils conferve* 
ront en lieu fain & sûr, pour en faire la dif- 
tribotion aux volontaires > lorfqu^ils le jugeront 
convenable. Le pouvoir exécutif fera chargé de 
prendre les moyens » pour que les corps admi^ 
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préparoît celui des pouvoirs qui fe confi- 
déroit comme la fource de tous les autres. 

niftratlfs aîem la quantité de poudre & de muni- 
tions néccfTaires. 

XIV. » La folde des volontaires leur fera 
payée fur les mandats qui feront délivrés par les 
direftoires de diftriâ: , ordonnancés par les direc- 
toires de département , & les quittances en feront 
reçues à la tréforerie nationale comme comptant. 

» Pour fervir dans la garde nationale , on ne 
fera pas aftreint à avoir Tuniforme national. 

XV. w Toute perfopne qui arborera à deflein 
un figne de rébellion , fera pourfuivie devant lès 
tribunaux, Se punie de mort. Il eft ordonné à 
à tout citoyen de l'arrêter ou de le dénoncer 
fur- le -champ, à peine decre réputé complice. 
Toute cocarde autre que celle aux crois couleurs 
nationales, eft un figne de rébellion. Tout homme 
réfidant & voyageant en France, eft tenu de porter 
la cocarde nationale :/onc exceptés de la préfente 
difpofition , les ambaflTadeurs & agetjs accrédités 
des puiflinces étrangères. 

XVI. » La déclaration* du danger de la patrie 
ne pourra être :p^oxu)ucée dans la même féance 

II 
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Il n*eft perfonne qui , avec la plus lé* 
gère réflexion , ne duc prévoir que c'étoic 
l3ien plus la perfonne du roi qu'on vouloic 
i&-appier, que le trône qu'on vouloic dé- 
truire : c eft ce qui détermina ceux qui 
croyoienc que le fore de la France écoic at- 
taché à la sûrecé de Louis XVI , à cher- 
cher les moyens de le foullraire à ks en- 
nemis. On avoic imaginé de le faire for- 
tir de Paris , & de le conduire à Rouen : 
d autres difentàSoiflbns (i),oii on lau- 
roic entouré d'une partie de l'armée, qui 
Taurôit garanti des violences dont il écoic 
menacé. 

Comme l'armée de Lafayette étoit ex- 
trêmement dévouée à fon général , qui 

où elle aura été Dropofée , & avant tout, le mi- 
niftère fera entendu fur I erat du royaume. 

XVIL » Lorfque le danger de la patrie aura 
cefCé 9 rafTemblée le déclarera par la formule 
(al vante : Citoyens y la patrie nejiplus en danger. >3 

(i) Il paroît que les auteurs de ce projet n'a- 
boient point de détermination fixe à cet égard. 

Tome IX. z\ Part. D 



^o Histoire 

étoit alocs rhcxmme de France fur lequel 
Louis XVI dût. le plus coippfçi: pour le 
maintiea de la coiiiKta(ioi:i , &i pouç la 
garantie de fa peuibnjae , oaavpic imaginé 
d^ fake. marcher celle que cQAimaodoiç 
le vieux Luçki>ei: vçrs les firpucières. dç^ 
Lorraine quedéfeadoic Lafay^4;ce , & ow 
fe propiofoit de faire y^niç çeli,ii-ci avec 
les troupes à (es o^^dres; j avx eny^roris de 
Lille &: '; ^**ncienne5i, ppiJit être plus 
à portée, cte^ fççopcir le roi. 

Ou auca quelque pçine à. coflbçilier ç^ 
projet avec te brèves de g<énéi3J-ii3îxi?.<?:> &C 
la carte blanche qu'on avoir donnçaa g4^ 
nëral Luckneç; mais la vérité eft que ce 
vieillard n a^oic de réel dje. ion çoff^k/a^^ar 
denaeac^ que ki paiacaxtç q^.e lui avoir 
donnée le. miqiftre. Etranger à toute ef- 
pèce d'iaungues. , ne fachaflt rnême pas 
parler franijais ^ foa mérice , qu'on avoit 
iaic fonner iî haut , confilloit dans la bra-. 
voure perfonnelie d'un 'major allemand,, 
qui, à travers un pays difficile., fayoic 
conduire au combat quelques ©Icadrons* 
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ée Croates cm de Pandours, dont il zvoit 
mérite k confiance. Il fui vie la dîreclioa 
cooftitutionoelle tant qu*il fur encckrré des 
hommes qui voukiient maintenir cecte 
conftftarjon , 8c il changea de langage 
quand les briflbrins s'en forenc emparés : 
ne compfeoant rieo à ce qu'on lui difok^ 
il ne faToir ni ce qo'il faifoir» ni ce qu^on 
lot Éûfoîc £iire. C'ëtoit d'un homme de 
cea:e trempe dont les jacobins € voient 
beifbio; ils ie comblèrent de louanges fie 
de carefies. Il ne cefToic de bien mérirer 
de la patrie , quoiqu'il n'eut encore riéa 
feit pour elle. Enfin , €m mit à Tes croufTes 
févéqoe conftitutionnel de Paris; on 
Pemvra» & on lui fit écrire le contraire 
de ce qu^il avoir dit. C'eft ainfi qu^m 
parvint k le féparer de la caufe de La- 
Éiyette^ afin d*attémier le crédit & Taf- 
cendant que donnoit au parti de la cour 
le concert unanime de detxx génératnc 
8c de leurs armées. On verra bienrût quelle 
fus ia fin de ce malheureux vieillard , qui 
fi'étoit pas un grand général ^ i( eft vrai; 
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mais un bon militaire^ un homme fimple, 
qui n avoit d*autres défauts que d'aimer 
les honneurs & largent. 

Au milieu de ces crifes terribles ^ les 
anciens partifans de la cour, toujours 
aveuglés par leurs préjugés, par leurs ha-»- 
bitudes , s'imaginoient que les émigrés 
alloient venir les tirer d'embarras ; & 
ne voulant pas avoir d'autres refibur- 
ces j ai d'autres efpérances , ils ref- 
toient immobiles à leur place , juf- 
qu'à ce qu'il plût aux Jacobins de venir 
les y exterminer. Une lettre , une procla- 
mation des princes, les eAthoufiafmoit , 
leur faifoit oublier les dangers affreux 
dont ils étoient environnés , & que cha- 
cune de ces lettres^ chacune de ces pro- 
clamations , dès qu'elles étoient connues , 
rendoient bien plus imminens encore. 
La démarche que firent ces princes au- 
près des cantons fuifles eft peut-être 
celle qui fut le plus funefte à leurs par- 
tifans en France, parce qu^elle les aveugla 
davantage, & fervit de nouveau motif 
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aux mefures hardies de leurs adverfkires^ 
Voici la teneur de cette pièce : 

Lettre à messieurs les baillifs j avoycrs j confcils 
& communautés des trei:[e cantons des ûgnes 
suisses 9 assemblés en diète à FrwMcr^cld. 

m Mefliears , nous n*avon< jamais douté de 
rattachement de la nation helvérique pour la 
France ; les preuves de fa fidélité font confignécs 
dans nos annales » Se reftetonr toujours gravées 
dans le cœar des Bourbons; la (âgeiTe connue 
des cantons nous a petfuadé d'ailleurs, quils 
ont eu en horreur une révoluci<m qui attaque 
tous les principes de Tofdre dvil & moral , qui 
a couvert la France de calamités^ qui a rcnveifé 
Tautel 8c le trône. 

t» Nous avons toujouts été également con- 
vaiflcjs qu'ils femoient parfaitement combien il 
étoit de leur intétêt d'arrêter te cours d'un torrent 
deftruâeut , qui .femble , de jour en jour , zc^ 
croîtte fes forces , & dont les ravages étenûirs 
|ufqu'l leurs frontières ^ pénétreioienj bientôt an 
fein de leurs éuts. 

» Mais nous avons jugé en mème-tems , que 
leur prudence s'oppofêroit a ce quIIs pridènt un 
parti prononcé j tant que les grandes puiflànces* 

T> 5 
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demeurerolent dans Tinaâion ^ ne fe déclare- 
roienc pas. Ceft ce qui a été caufe que , maigre 
notre ferme confiance dans la générofîcé des. 
cantons , & dans Timportance des fccours qu ils 
auroient pu procurer au roi y notre frère , nous 
avons cru par déférence pour eux-mêmes, de*? 
voir , jufqu^à ce moment , nous abftenir de toute 
dén^arche envers eux , & n^ pas folliciter ou-^ 
vertement un genre d'aiUftance qu^ils ne pou-, 
voient nous accorder fans fé compromettre. 

>> Aujourd'hui, Tétat dos chôfes eft changé^ 
Toutes les'pniflances ont manifefté leur indigna-^ 
tien contre les faâieux qui voqdroienc livret 
r£urope entière à la plus affreufe anarchie , en 
excitant tous les peuples à fe foulever contre 
toute autorité divine & humaine j le roi de 
Hongrie eft en guerre ouverte avec epx , le rot 
de PrufTe a déclaré qu il alloit réunir {as forces 
à celles de l'Autriche ; les bonnes intentions de 
Timpéracrice de Ruflie font connues depuis longr 
tçms ; le roi de Sardaigne raflemble fon armée ; 
le rqi d*Efpagne fait marcher des troupes fur U 
frontière j au Nord , au Midi , tout fe préparé 
à replacer notre frère fur le trône defesayeux. 

»> Le tems eft donc yenu où nous pouvons 
Solliciter avec confiance la courageufe & loyale 
pa^on des Suiftes d^emrcrdans cette ligue fainte ^ 
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qui a pour objet la ctanqùllliré de tous le.v gou- 
vcrnemens 8c le bonheur de cous les pcrt|ilcs. 
£h !/ur quoilc fol dcFtantepo.uroit-il comprer 
déformais » s'il éroit abandonné » dans Tes mal- 
heurs f par les plus ahcicns & les plus fidcles de 
Tes alliés , par ceux qui ont foutenu ii glorieu- 
femenr lés droits de H'entî IV? 

t> Vous (avez , meflîeurs , que nul motif d*în- 
térèt pcrfonnel ne dirige nos démarches , 6c qU^ 
au milieu dos contrariétés & des tourmcns qiie 
nous rouflTrohs depuis trois ans.^ ce ne font poinc 
des vues d'ambition qui ont foutenu notre zèle 
ôc notre courage ; nous voulons rendre au roi , 
notre ftère , fa légitima aiîhirité ; nbiis voulons 
rétablir Tordre {Public dnhs nôtre patrie qne 
Tanarcliile dévote ; ôc profendÉraenk indigne* des 
infulres c|ue les ofdr^tcurs du gouvetticment une 
efé faire à votre nation , nous defirons contribuer 
â vous procurer la réparation la plus fati&fai-- 
iânte. 

w Tel eft le but des fccours que nous de- 
mandons à la refpeûable diète j dont la délibé- 
ration peut avoir une très-grande influence fur 
lé forr de la France , Bc lui {Jrocur^r à elle- 
mérrie l'honneur die concourir à la tranquillité 
de l'Eurof^e ciuièro. 

D4 
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*> En augmentant nos forces & nos reffburces , 
cela nous mettroit en état de terminer prompte- 
ment une révolution funefte pour tous les em- 
pires. Elle nous fourniroic les moyens de ménager 
le fang du peuple , que des fanatiques féditieux 
ont égaré , & que nous defirons rappeller à fes 
devoirs, en Téclaîrant fur fes véritables intérêts: 
elle acquerrerolt , enfin , des droits éternels à la 
reconuoiflance de la France , & à l'attachement 
inviolable des Bourbons ». 

Signés^ Louis-Staniflas Xavier, 
Charles Philippe. 

Cette lettre ne fut pas plutôt connue 
en France^ que lespartifans derancienne 
cour ne doutèrent nullement de fon 
fuccês; ils voyoient déjà toute la fron- 
tière fuifle au pouvoir des princes ; Lyon 
devenoit le fiége de leur empire , tandis 
que les Autrichiens , maîtres de Lille , 
de Valenciennes & de toute la Flandre 
françaife^ alloientréduire Paris aux abois; 
ils ne prévoyoient pas, les infenfés, les 
obftacles terribles qui dévoient arrêter 
leurs imaginaires fuccès, & qu'en les 
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fuppofant tels qu'ils ofoient fe les pro- 
mettre, ils feroienttous immolés avant 
que la viâroire eut ouvert à leurs amis 
le chemin qui devoit les conduire jufqu'à 
eux. Les Jacobins ne manquèrent pas de 
donner à la lettre des princes, toute la 
publicité qu*ils pouvoient defîrer eux- 
mêmes; mais ils eurent foin d*y ajouter 
des commentaires qui dévoient la rendre 
odîeufe; &ils infînuèrenten même-tems, 
que ceux qui lavoient foufcrite étoicnt 
parfaitement d'accord avec le monarque. 
Les conftitutionnels , pour atténuer TefFtt 
que dévoient naturellement produire de 
tels moyens , engagèrent le roi à démen- 
tir folemnellement toutes les démarches 
que fes frères , ou les autres princes du 
fang , pourroient faire en fon nom auprès 
des puiffances étrangères , &illeuradrefra 
la notification fuivante. 

Notification adrejfce aux puijjanccs de t Europe j 
par le roi des Français. 

« Le roi des Français étant informé que l'on 
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cominae i s'appuyer de fou nom pour propofer 
tles liégodarions aupiçs des coiirs étrangères , 
faire des emprunts , & fe permettre même des 
Uvées de forces militaires j voulant itérativement 
confacrer d'une manière folemnelle fon attache- 
ment à la conftitutîon qu'il a librement acceptée 
8c qu'il a juré de défendre , défavoue toutes 
délibérations , proteftâtions ^ négociations auprès 
des cours étrangères , émptunts , levées de forces 
militaires , achats d*atmes , de munitions de guerre 
A: autres j & généralement cous aftes publics & 
privés, faits en fon nt^m , par Louis -^Staniflas 
Xavier , Charles Philippe , Louis- Jofeph , Louis- 
Hehri-Jofeph & Louis-Antoine Henri , princes 
Français, & par les autres émigrés rebelles au^ 
loix de leur pays ; déclare que fes intérêts Se 
ceux du peuple , dont il eft le repréfentant héré- 
* ditaire , font à jamais inflivifibles j que le gou-^ 
Verneitient , dbht T^^ftion lui êft côhfiée , fetâ 
maintenu psir lui dans toute fa {)Ureté. 

w Ferme dAns cette réfolutiôn ,1e toi des Frari* 
çais charge fon miniftre des aâfaires étratigères de 
notifier à toutes lespuifTances que, tout entieç 
à la caufe du peuple Français , il fera ufage de 
toutes les forces que la conftitutîon a mifes daqç 
fes mains, contre les ennemis delà France, quelque 
prétexte qu'ils emploient pour tq lérer les raOçm^ 
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blencos armés des émigrés , ou pour les fouceiiir 
àuïs leiMs dénurches hoftUes »• 

Signe' j LOUIS. 

On faifoit renouveller fous toutes les 
formes, au foible monarque, de pareilles 
démonftrations de (lévouement à b con(^ 
ticunon nouvelle, llëcrivok^ le 5. juillet ^ 
au corps légiflatif : 

ft Nous couchons ^ meflîeurs , à cette 
époque fameufe , où cous les Français 
vont^ dans tout Tempire, célébrer Tan- 
niverfaire de la liberté. La loi prohibe 
toute fédération particulière , elle ne 
permet que le renouvellement du ferment 
civique dans chaque dîlfa-iâ* 

^ Mais nous avons une mefure qui , 
fans porter atteinte à la loi , me paroit 
à la hauteur des événemens'qui fe pré^ 
fencenc ; c'eft far«*cout lorfqu*ane grande 
nation porte la guerre au^-dehors, lorfque 
ks méchans excitent des diûTentions in- 
tefttues^ que les citoyens paifibles ont 
t)ç{bin d'être mfTutés. J'ai cru que nous 
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devions donner le fignal de la réunion 
des pouvoirs confticués : un grand nombre 
de Français accourent & volent aux fron- 
tières ; ils défirent jurer à Tau tel de la pa- 
trie , de vivre libres ou mourir. Je vous 
exprime le defir d'aller au milieu de vous 
recevoir leurs fermens, & prouver aux 
malveillans que nous n'avons qu'un même 
efprit, celui de la confldtutionts. 

Beaucoup de députés penfant que le 
roi étoit fincère, proposèrent, pour raflurer 
les départemens fur Ces intentions, d'en- 
voyer cette lettre i toute la France : quel- 
ques autres obfervèrent que 'les propofi- 
tions qui y étoient faites, étoient inconf- 
titutionnelles. Cemotiffervitde prétexte 
pour ne pas s'y arrêter davantage , & elle 
fut renvoyée au comité de légiflation, pour 
eh faire un rapport, La veille de cette déter- 
mination, révoque Torné (autrefois prédi- 
cateurà Verfailles) avoitpropofé à l'afFem- 
blée de s'emparer de tous les pouvoirs, & 
déclaré, dans une converfation particulière 
avec quelques députés , dont ils rendireiw: 
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compte à la tribune , que le corps légiC- 
latif 9 dans le cas où il ne pourrait faire 
triompher fa volonté , devoir faire fciflion 
avec la France feptentrionale , & fe re- 
tirer dans le Midi, Paflorec 8c Vaublanc 
demandèrent que l'auteur de ce projet de 
guerre civile fut envoyé à TAbbaye. 
L'aiTemblée fe contenta de pafTer à Tordre 
du jour. 

Ceft à cette époque ^ le ^ juillet , que 
le roi annonça la marche de cinquante4 
deux . mille Pru/îîens qui alloient agir 
contre la France » de concert avec les 
armées de Tempereur. Ce nouveau dan- 
ger donna de nouvelles armes aux Jaco- 
bins contre l'autorité royale ^ &: on doit 
croire qu^ils n'oublièrent pas d'en faire 
ufage. Il falloir cependant trouver un 
moyen de garantir le roi de leurs atteintes. 
Le faire fortir de Paris pour le conduire 
à Soifibns ou à Rouen ; ce projet étoit 
coimu^ quoiqu'on ne pût en donner la 
preuve^ & il n'en falloir pas davantage 
pour en empêcher l'exécution, & fur- 
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touc pour en détourner un prince aufii 
puAUantme que (es ancêtres s^écoîenc 
mQntrës audacieux Se encreprenads. On 
tenta donc tm autre moyen, celui de 
réunir tou j les partis : c*eftr cette réunion 
qui fut appellée le baifer d^amowette^ 
du nom de Lan^ourecte , érèque confti* 
tutionnel de iyon , qui fe chargea de la 
propofer dans le fein du corps légiflatif. 
Le 7 j.uille« 179 1.^ m moment oit Ton 
parloit de la fureur des^ partis qui dé^ 
voroiene la France , il prie la parole , fie 
dit : 

c« Ott vous pxopûfe & ooa vous pvopo^ 
fera des mefares e(2ctraordinaires , pour 
arréxer les;diviiionisqui décbôsenrla France, 
& dont TefFet eft de la faire regarder pr 
les pt^iiFahces: étrangères^ ^ comme, par^ 
venue aut dernier degré de* la défaillaiice. 
Mai$, de ces mçfirpes» il n'en eft aucune 
qui puii^re atteindre le but , papce qa il 
i;i'en. eft aAicu:ne qxii foit ce'ntpal'e^^ de qm 
jamais, on n*eft rciw)nté à la véntabfe 
foucce de nos nïaux; Cette fource > qw^it 
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faut tarir à quelque prix que ce foie j c'eft 
la diviiîon de rafTemblée nationale. La 
poûtion du corps légidatif e(l le véritable 
thermomètre de la nation ; c'eA ici qu'eil 
le levier qui meut la grande machine de 
lerat, & qui, lorfqu'il eft mal dirigé, 
produit la complication du mouvement 
qui la détruit. £h quoi! vqus tenez dans 
vos mains la clef du (àluc public ; vqi^ 
cherchez péaii>leni:^t c$ falut dan» desi 
loix incectaioes , & vous vous refufez au^ 
moyens de réi^bliç dans votre propre fua 
la paix 6c l'union ! 

^ J'ai fbiuvent entendu dire que ce rap- 
procheœent eft impraticable , &Lcçs^nxox$. 
jgi'ont fait fréngir: je le&ai regardés com>nqt 
une inji^:^ faite à tou3 les afemhtçi dç 
lafleniblée. Jamais rapprochetuent n'efti 
impçajticable, fi ce n'eft enrce les vices & 
les vertus. 11 n'y a que Thonnête hom;jie 
èc rhomme méchant qu il ne faille poinc 
alTucer d'a/Tortir & de concilier , pour h. 
conduite d'un œuvre honnête & utile au 
bonheur comçwA ;. m^i^ pouit les gens 
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dadhéfioix, & jurent tous à-la-fois, de 
ne jamais foufFrir rétabltfremenc d'un 
ordre de choCes que la plmpart dentr'eux 
dévoient voter un jour, & jurer égale- 
ment de maintenir Torgànifation d'une 
république pn France , & la diyifîoa du 
icorps légiflatif en deux chambres. Les 
Jacobins ,& feuiUans qui, uninftantau- 
• paravant , éwiejnj: Xépares comme deux 
armées ennemies prêtes à en venir aux 
mains , frajcicbiffent Tinter valle que met^ 
toit cntr'eux le parti des indépendans ^ 
fe mêlent, fe confondent, s'èmbraflTenc 
jftc prpteftent .de n'avoir déformais qu'un 
Sentiment commun , celui de défendre la 
çonftitution Se de Jauvar la patrie. Les 
plus déterminés Jtcobins vont fe placer 
4u poté des Feuillaas , Çc les Feuillanç 
les plus prononcés , du coté des Jacobins* 
Ce jour-14 , pn vit Dumas au plus haut 
<de la montagne^ §c Chabot à rextrémité 
du mami[i)^ . 

(i) Cçs déuorwatipUj? biz^rçs.iinvenféejpar 
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On décrête (urJe-champ, qu'il fera 
ûk un flieilsge sa roi ^ pour lui (aire 
part de ce beau mouvenicnt ; enfin ^ que 
Je procès - verbal d'une auâî heureufe 
féance^ (êta envoyé à tous les coq>s ad- 
mînîftratirs & judiciaires ^ & aux quatre- 
vingt-trois départemens.' Bientôt le roi 
lui-même arrive au milieu tiésapplaudifle*- 
meosles plus univerfels^ des cris de vivait 
roijvive la nadon : il fe place fans obferver 
aucun cérémonial, à coté du préfident. 

u Meflieurs, dit-il, j*ai appris avec la 
fenfibilité la plus vive , la réunion qui 
vient de ^'opérer dans le corps légiflatif. 

des |oarnallftes , adoptées par les Jacobins , 
avoienc écé fubftlcuées à celles ^enragés Ôc de 
noirs j connues fous Tatfemblée confticuance. On 
connoiflfoit trop l'influence magique des mots , fut 
l/efprît de la tntilcitude x pout ne pas chercher 
à en faire tifage, ^ à réveiller rattention ^atfguée 
des ancietines défiamrnanons , pac de nouveaux 
fobrîquets capables die là fixer encore pont quelque 
teitu. 
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le la defirois depuis long-tems; mon vœu 
eft enfin accompli. La nation & le roi 
ne feront plus qu'un : la conftitution eft 
le point de ralliement de tous les Fran* 
çais ; le roi en donnera l'exemple )3. 

Ce peu de mots prononcés d'abondance, . 
eft couvert de nouveaux applaudiffemens, 
de nouveaux cris de vive k roi , & le mo- 
narque fe retire au milieu des mêmes ac- 
clamations^ accompagné d'une députation 
du corps légiflatîf^ de fes mîniftres, & da 
petit nombre de perfonnes qui l'avoient 
efcorté. 

Ainfi fe termina cette féanèe extraor- 
dinaire , dont rheureuj: réfultat avoît 
déjà porté la confolation dans tous les 
cœurs , & fembloit devoir affurer Téta- 
blifTement de cette liberté fi defîrée, qui 
s'échappoit d'un vol d'autant plus rapide ^ 
qu'on faifoit plus d'efforts pour la fixer. 
Sans doute , fi cette réconciliation eût été 
aviffî fincère que beaucoup de perfonnes 
eurent la fimplicité de le croire , elle eût 
écarté de la France les eâxoyables cala- 
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mités qui dévoient bientôt Taccabler; 
mais ce n'ëtoit qa'un beau fonge enfanté 
par une imagination dooce & paifible ^ 
careilë, pendant le fommeil des paflions^ 
par ceux qui en entendoient le récit » & fe 
laiflbient aller au penchant involontaire 
qu'il infpiroit. Le moment du réveil paru^ 
& il j'éclip(a. Le jour même de cette 
apparente réconciliation ^ la fëance de la 
ibciécé des Jacobins fut un véritable 
volcan qui fe fit reflendr avec une égale 
fureur au-dehors. Pendant qu'on y péro- 
roit avec acharnement contre le malheu^ 
renx haifa d^amourau^ leurs émiflàires 
étiMent dans le café Bcaucaine & à toutes 
les avenues qui conduifoient à la. falle du 
corps légiilatif ; & là ils accabloient de 
menace & d'outrages » les députés qui 
fe rendoient i la féance du foir. Dans 
un inftanty le même efprit de violence 
fe répandit dans les tribunes , & parmi 
le peuple. Cette commorion ne carda pas 
à fe communiquer aux légiflateurs eux** 
' mêmes j qui d'ailleurs^ pour la plupart^ 

E3 
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regrettaîienc déjà le moment d'enthou^ 
fiAfine auquei lia s'écoient livrés, i'am^ 
bicioaj. l'amour-propoe ». cooces: l^spaiTioo^ 
Çq jréveiilèifeac avec plm de forc€ que 
jMt»i$> h poiiii^» uœ loauvaife hontier^ 
agirent &ir 1q plas granid nombre*; & ce 
pur ^ qui Cembloit de^voif étemdise tpiicets 
1^ haines^ fouft l«a fiartis, ne fît ait coq-* 
tnaire quje les accroicaie & k& fortifiée 
davantage , en. prouvant rinapoflibilicé 
d:UOè parjeUle fiécoocUiatiott; 

C eft à cette ëpxDque que le dîf eéloité 
du. dépacœme^it , entièremeofi compofô 
de Feuilkns » macchant toujours f&cvésL 
dans la ligne coaftitutdonnelle,:a.vcnt£ijf« 
penda de* Tes £oa£Uons^^ Pétion » /naire 
de Paris 9 àc ManueU procatr^uii dQ la 
commune , comme n'ayant pas. ùit ce 
que la loi exigeoit d'eux » pour diiEpat au 
poévenir leS' avtroupemens du lO^juin, ou 
en empêcher les fuites. Ces deux hommes 
écoient alocsregardés.commelesikuveqra 
èc les dieux de la patrie » par une por^ 
tien du peuple, & fur- tout par lesjaco^ 
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bîns^ à qui il$ écoîenc abfoluitient né- 
ceiTaires poor raccompIifTemenc de leurs 
projets; Périon eh paroifToit réellemenÉ 
ndole. 

Il n'en feilar pas davantage pour faire 
[grrtër les hauts cris. On infînua que les 
poarfukes intentées contre Périon^ alloient 
devenir communes à tous ceux qui avoient 
été fes partifans ou profefTé fes prin- 
cipes, à tous les amis de là révolution 
& de la conftitution, quoique le procès 
qu on vouloit faire aux deux magiftrats 
municipaux, fût fondé fur Taccufation 
la plus formelle^ d'avoir violé cette conf- 
ritution ejle - même ; mais c'étoit des 
hommes ignorans qu'on cherchoic à ef- 
frayer Ou féduire; & on fent biètl que 
pour y réuffir, ce n'étoie pas des argu- 
meiïs méthodiques qu'il falloir employer , 
mais des déclamations > des dénonciations 
df'une part, &* l'es gloges les plus outrés, 
les plus exiravagans de l'autre. Jamais , 
s'écrioit-on Hans tous les clubs , dans tous 
les grouppes, autorité ne fut plus def» 

E4 
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potique^& plus corrompue que le direc* 
toire du département ; jamais jugement 
plus inique ni plus arbitraire que celui 
qu'il avoir rendu contre le maire & le 
procureur de la commune. Tous les jours 9 
on voyoit paroître à la barre de l'aflem- 
blée, tantôt une dëputation de fociété 
populaire, tantôt des envoyés de {eâîonSj 
ic toujours de celles habitées parla clafle 
ignorante $c manouvrière, pour dénoncer 
le département^ dénoncer le roi^ &. re- 
demander les fauveurs de la patrie, le 
vertueux Pétion & le brave Manuel. Une 
foule de pamphlets §c les feuilles publi- 
ques dont on a déjà parlé, devançoient ^ 
accompagnoient^ répétoient., appuyoient 
toutes ces déclamations que le parti le 
plus aâif de rafTemjblée nationale faifoit 
encore réimprimer aux frais du tréfor 
public , & envoyer aux quatre - vingt -trois 
départemens. Voilà par quels moyens on 
fit une fi haute fortune politique au trop 
fameux maire de Paris , pendant la courte 
durée de la conftitution de 1791 i fortune 
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polidqoey dont on avoic befbyi pour 
mettre en oppofition avec le monarque 
que Ton vonloit renverfer. 

La fédëiatîon du 14 juillet arrivoit; les 
Jacobins prëtendoient y dominer à quel- 
que prix que ce fut » & pour y parrenir ^ 
il ^lloit que Pétion en fut le héros. En 
confëquence, le corps lëgiflatif » qui con* 
tînuoit d'être à leur difpofition j^ décréta 
que le pouvoir lexécutif (èroit requis de 
prononcer inceflamment fur la deiUtution 
du maire & du procureur de la conunune. 
Le roi obferva qu il étoit partie intérefTée 
dans cette affaire^ puifque c^étoit contre 
fa perfonne qu'avoient été dirigés les ou- • 
trages , & il engagea Tafleml^^e à pro- 
noncer elle-même fur cette deftitution. 
Le monarque crôyoit fans doute que les 
anciennes fureurs n*avoient pas été fi 
promptement fubftitaées i k réconcilia- 
tion folemnelle qui venoît de s'^opérer : il 
fe trompait bien cruellement. Le corps 
ïégiflatif j fe fondant fur Ja conftitution y 
tejecta la propofition conciliatrice du roi ^ 



74 H I s T o t R tf 

& le foiça- de donner fa décifioiT. QueF-» 
que parti que ce malfaetireux prinrce- voir- 
lut prendre dan^ cette cîfconftance , 3f 
ëtoit sur' d'être^ accofë j ou d^one puiîiîàni- 
jnité indigne d'un roi , ou de conipiratiatt 
contré la liberté : il eflaya dfe temporifer ^ 
mais pendant ce dëki , on fkifoii! ameuter 
le peuple ; on menaçoirlk cour d'une arr- 
jnée qui devbit Venit de Marfeille^ ou les 
individus deftinés à fe former, a voient 
feît fe-ferment puWîirqo^ls ferbierit tomber 
la- tête du' tyran\ t] ; 8t Briflor & ceîux de* fon" 
pâtti , faifoTcnt ien vrjy èr â ott coTrt ité rfe 
lëgîflation y Pexamen» de h queftîorï' ée 
favëir fi le'-monarque n'avoft-pasr entoura* 
Ik^àéàiè^à^: Pëtfoft ,,^oO?qtf atcufé, ve- 

. — ■ . I ■' . . ' ^■' . ■■ " ■ " ■ ' ' ■ . 

(i) JJ^t^eCe^ qui aononçfûC' auit^ Jacobin^ da 
Paris <:es difpofjcions çb^l^grs- frères deMarfeille^ 
ù trouve confignée dans lé joucnal des débacs 
6c des féailces de la fQciécé , & c'eft depuis cette 
adte^é , que Ton a dbniié àXouis XVITa de-: 
nomination de tyrâtt i qtié'fcs révolurionnïïires lui 
ont toujouirs coirferVée; 
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flotc lui-même à la barre i dëuoncer Tes 
propres joiges comme des intrigans Se tic 9 
ambitieux dévoues à la cour ^ qui voun 
loienc lui rendre foo ancienne autorité, 
ou au moi0s enchaîner encièremenc le 
parti popaJairel. Toutes ces violences rëpë« 
tées 9 piodatnées tous les jours;^ encrece'- 
pinent une lermentiauon donc on ne 
peut iû faire, une idée» àmqins d*en a voie 
écé le aémoin. Pour fe mettre à Tabri dea 
ififyltts qu'on eià£Qftdoic fans ceflc Tous lea 
^métrés de Tes appanemrna» & dont la 
reine ëitoif pattaculiéremeno Tobjet^ le 
roi avoir fei^mé lie jardin des Tuilerits* 
Cette précaution fuc un nouveau motif 
pdiUf le: noircir davantage dans le public^. 
ainif que fiCi qui lui étoic attaché. Le 
châiaaa n'ëtoit plus qu^un antre téné* 
breux où fe tramoient les plus affreux 
comptocs/ contre la liberté publique ^dCi 
JL^oi^XVl,. àqui^ dans le commence— 
ment àe fôn régne ^ on avoir donné les 
verots^'fikrnri IV , que la première af- 
Semblée avoit appelle le reîlauraceur de 
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dier$ y qui forcirent avec lui du château fie 
l'y reconduifîrent , avoit plutôt lair de 
marcher au facrifice qu'à une fête pa- 
triotique j dont il devoit être le principal 
ordonnateur* Quant au maire j il ëtoit 
accompagné d'une multitude turbulente j 
qui faifoit retentir les airs des cris de vive 
Pétion^ PétionoulamorL Ces mots ëtoient 
infcrits fur les chapeaux & volant de 
bouche en bouche « réchaufFoient l'en- 
thoufiafme des Jacobins , & répandoienc 
l'alarme âc l'effroi dans le cœur des autres 
citoyens , de ceux même qui ëcoient les 
meilleurs amis du maire , & redoutoîew: 
pour lui fa trop grande élévation ( i). 

Le lendemain de la cérémonie ^ les Ja- 
cobins fe raflèmblèrent encore de nou-< 
veau au champ de Mars ^ avec tous les oi« 
fifs qu'ils purent rencontrer , jurèrent de 
fe venger de l'outrage qu'ils avoient ef- 
fuyé dans le même endroit Tannée der- 
- ■- ' — — '— 

(i) On entendit dire à fa femme , ce jour-U^ 
que fon mari écoit perdu. 4 
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peaple^ que Tes eDnemis, difoic-on, fe 
plaifoienc à noircir des plus 0(jlieufes ca- 
lomnies : ainfi , on voit qu'on fkvoic cirer 
parti de couc , & commander ^ avec un 
égal fuccèsj Se la modération Se la fu^ 
reur. 

C^eft dans ces circonftances que le roi ^ 

continuellement prefle par Taflemblée, 

fe détermina à prononcer fur Tarrêté qui 

fufpendoit les deux magiftracs populaires; 

il confirma la déciilon du département^ 

qui fut bientôt annuUée en ce qui con- 

cernoit Pétion (i) ^ par un décret du corps 

légiflatif 9 après une légère oppofition du 

parti conftitutionnel : ce décret fut l'endu 

deux jours avant la fédération , qui parut 

plutôt un appel au combat , quun paâe 

de citoyens jurant enfemble de fe facrifier 

pour la même caufe* La garde nationale 

avoit un air morne & inquiet , Se le roi , 

entouré d'un fort détachement de grena- 

(1) Manuel fut dédsué abfous quelques joues 
aptès^ 
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Ce difcours mérite d'être rapporté eu 
entier 9 comme étant un des monuniens 
les plus curieux de fon talent oratoire , & 
en même-tems» un tableau naïf Se aflez 
fidèle, de toutes les menées que Ton em- 
ployoic pour parvenir au but où Ton ten- 
doit. 

« Mon objet . dic-il , n eft pas tant de vous 
indiquer U meiure décifive qui peut afTurer le 
faluc de Tempire , que de vous indiquer la mar- 
che i fuivre pour obtenir cette mefure* 

M Vous êtes entourés de périls au-dedans Se 
de pièges au-dehors. On cherche 4 vous avilir , 
on cherche à vous perdre , à vous diltoudre par 
vous-mêmes : c*eft par le patriotifme , c'eft par 
les principes ^ qu'on veut ruiner le patriotifme 
& les principes* 

9» On a remarqué que la chaleUr avoir quel- 
quefois emponé des décrets 4^ns la précipitation j 
on cherche aujourd'hui à profiter de cette cha- 
leur , pour furprendre un décret important. 

» Qui êtes-vous , meilleurs ? les repréfentans 
d'un grand peuple. Où eft votre force ? dans le 
peuple. Quand vous foutient-elle ? lorfque vous 
rendez des décrets fages &juftes) comment pou* 

vez 
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tex-voos être certains de rendre de pareHs clé> 
crées ? loriqae vous confulcez l'opinion publique j 
lociqae vous ne £iices ^ pour ainG dire 9 que 
renoncer ; lorfqn'avant de l'énoncer » vous faites 
précéder vos déaets d'une difcuffion approfondie* 

» Ici , qu'avez-votts i faire ? qu avez-vous i 
jager ? Le danger de Técat ôc le remède qu*il faac 
lui apporter* 

Où eft ce dangir ? Dans une guerre extérieure 
de princes » qui menacent d'envahir , 8c qui ont 
déjà envahi la France ; dans une guerre civile 
qui eft fur le point d'éclore* 

» Où ibnt les caufes de ce danger > i^. Dans 
les mécontens du dedans & du dehors ; i^. dans 
le pouvoir exécutif qui paroît de concert avec 
eux* 

f» Quels remèdes oppofe^ - vous à ces deux 
eaofês ? Des armées contre les mécontens & les 
puiflânces qui les appuient. Quant au pouvoixf 
exécutif 9 vous avez , en exerçant la rerponGbi-^ 
lire 9 déji éloigné des miniilre^ qui n avoient pa^ 
la conBance de la nation ; mais ils ont été rem« 
placés par d'autfes miniftres , qui n'ayant donné 
aucuns gages à la révolution» ne peuvent pas avoir 
la confiance de la nation ; & cependant le tems 

Tome IX. l^ Pan. V 
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& les dangers preflTenc pour ,agir , pour fe livrer al 
de grands développenfiens , qui ne peuvent exlfter 
que par la confiance de la nation dans les minif- 
tres. L'adrefTe que votre commiflîon vous pro- 
pofe , pourra , fi elle eft fuivie de fuccès , remplir, 
à cet égard , vqs vues. Ceft une dernière épreuve 
a laquelle vous mettrez le chef du pouvoir exé- 
cutif. 

** Il eft impoilible , même mec la plus grande 
défiance des dénonciations ^ de ne pas croire à 
tanc de faits qui dépofent que le roi n eft pas 
un ami bien ardent de la révolution , & que , 
foit à de0em > foit^'inenie , il a négligé de prendre 
& d'prdo^iner une foule de mefures , qui au* 
rcûent prévenu la guerre étrangère & civile. Cette 
difpofition fecrète du roi , paroît aux yeux de 
beaucoup de citoyeos , la c^ufe la plus féconde 
de cous, nos malbçurs « de tous nos périls^ , Se 
eti .coqféquençe , emportés par un pacriotifme 
ardent , les uns propofent de décréter fur-le- 
champ la déchéance y les autres la fufpenfion : 
d'autres veulent qu*ou oomme des didateurs j 
d*autre$ veulent la convocation immédiate des 
aff^mblées primaires. 

i> Je fais que s'il étQit'bten prouvé que le roi 
fut de concert avec les ennemis du dehors» ne 
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pas le juger » ne pas le condamner , (croie un 
crime de lèzè-conftiiutlon , un crime de haute 
trahifon envers le peuple. 

i> Mais je fais aufli que , dans ce cas , ce 
qu'an roi contre-révolutionnaire poiirroic defircr 
pour mieux réuffir, feroic une démarche précipitée 
de Taflèmblée » feroit une mefiire violente qui 
n*auroir pas » même avant Ton énonciatlon , l'af* 
iênriment général de la nation. 

>• Eh pourquoi ? Parce que (1 le roi étoic con- 
damné dans la chaleur j avec légèreté ou préci- 
pirarion , la majorité de la nation , qui veut juftice 
pour rous » qui la veut ptécédée d'un examen 
févère , cette majorité , dis-je , pourroit vous blâ- 
mer 9 Se quoiqu'elle n acquittât pas entièrement 
le roi j elle pourroit cependant ne pas vous fou- 
tenir dans vos mefures tdrérieures. 

9> De - U réfulteroit bien des avantages pour 
le roi & contre vous. i®. AvilUrementdu pouvoir 
légiflatif -, 1^. facilité pour le roi de fe former 
un parti , & de lever cqntre vous fétendart de 
la guerre ; )*• la guerre civile feroit un réfultac, 
néceflalre de ces difpo(itions divetfes. Et que 
pourroic defirei; de mieui^ un roi contre-révolu* 
cioniiaire » finon la guerre civile ? 

99 Je fuppofe uii roi dans de pareils ientimens i 

Fx 
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jette dans les circonftances où nous fommes y je 
le i!uppofe arrêté dans fes projets ténébreux , par 
une conftirution qu'il a jurée ., & par la crainte 
de n'entraîner à fa fuite qu'une très-foible mi- 
norité y je le fuppofe travaillant » intrigant , 
corrompant ^ pour attirer dans fon parti la ma- 
jorité des citoyens paidbles , qui veulent fincère- 
ment la conftitution , mais qui redoutent égale- 
ment 6c les intrigans & les patriotes trop ardens , 
ôc qui décideront du fort de la chofe publique , 
en fe jettant dans Tun ou dans l'autre parti. Je 
le fuppofe prêt à fuir & à fe inettre à la tête 
d'une armée ^ accompagné d'un grand nombre 
de députés qu'il auroit féduits , cherchant un motif 
pour pallier cette fuite ; je fuppofe encore les 
puiffances qili protégeroient les defleins (iniflres 
de ce roi, arrêtées dans leurs progrès » par la 
haine des peuples qui leur reprochent d'ajttaquer 
une conftitution jurée par le prince même qu'ils 
feignent de défendre y arrêtées encore par le 
refus de diverfes puiffances d'accéder à cette coa- 
lition 'y puidanceç qui fe fondent fur ce que la 
conftitution françaife eft acceptée , exécutée & 
refpedée > que pourroit defirer un roi contre- 
iévolutionnaire & des puiflTances^coalifées, dans 
de pareilles circonftances ? une feule chofe : la 
violation de cette conftitution. 
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» Car ne voyez-vous pas qoe cette vîoUûoq 
entroînercHC en £ivear de œ r<M , cène majorité 
întennédiaire entre les deox paitb extrêmes ? ma- 
jorité qaî s'attache an lôcher de la conftitntion » 
comme an fènl moyen de la fânver. Ne voyez- 
vous pas dans cène violation un merveilleux pré- 
texte pour juftifier la fuite du tci , te des fchif- 
matiques députés qui raccomp^neroient ? Ne 
voyez-vous pas que tous les gouvememens s'élè- 
veroicnt en £iveur de ce roi , parce que ce motif 
qui les arrêtent , n exifteroit plus ; parce qoe la 
violation de la confUtution femUeroic les auto- 
rîfer ? Ne voyez-vous pas , dès-lors , les portes du 
royaume ouvenes, par les Français mêmes , aux 
étrangers ? Ne voyez^vous pas ces Français ferrant 
la main de ces étrangers , les invitant a venir avec 
eux affermir leut conftitution & maintenir le roi 
fur le noije » contte les efibrcs des faâieux ? Ne 
voyez-vQUs pas ces Français agiffant avec d'autant 
plus de zèle contre vous , qu'ils croitoient agir 
fous la diâée de leur confcience , en vertu du 
ferment qu'ils ont prêté de maintenir la conf- 
titution ? Ne voyez vous pas dès-lors > la liberté 
entièrement ruinée ? Car il faut être imbécille > 
pour fuppofer que le defpoiiiîne étranger & (es 
iàtelKtes , refpeâerom refigieufemcnt une con£^ 

F 5 
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titucion qu*ils déceftenc , loifqae fon fort fera 
entre Tes mains. 

»> Que devez-vous conclure de ces tableaux > 
Non pas feulement que vous devez vous abftenir 
fcrupuleufement de toute violation de la confti* 
tution , mais qu'encore vous devez , dans vos 
mefures , dans votre manière de les adopter , 
écarter jufqu'au foupçon de cette violation, c;ir 
obfervez que le foup^on de cette violation vous 
nuiroic prefqu'autanc que la violation même , 
parce que ce foupçon agiroit forcement fur cette 
opinion publique , qui fait feule votre force. 

M Or , vous exciteriez , par exemple , infailli- 
blement ce foupçon , {i vous décrétiez avec pré- 
cipitation & fans une difcuiHon fotemnelle , la 
déchéance du roi; car, quoique la conftitution 
vous délègue le droit de la prononcer, cependant , 
tant de perfonnes l'ignorent encore , un fi grand 
nombre d'autres > effrayés de ce pouvoir , vous 
en verront toujours ufer avec effroi , parce qu'ils 
attachent au titre de roi , une vertu magique qui 
préferve leurs propriétés , qu'il fera toujours né-* 
ceflaire de porter la plus grande précaution , foit 
dans l'examen , foit dans la décifion de cette 
queftion, 

«? EJle eft aujourd'hui mife fur le tapis ; cerws, 
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vous ne devez pas l'éloigner ^ mais afin d'oter i 
cette difcuflîon tout fon danger , vous devez 
l'environner de tant de formes > d'une (1 grande 
iblemnké , de tant de précautions qui annoncent 
votre prudence ic votre refpeû pour |a confti<« 
tution &: les droits du roi , que la nation » (1 
vous prononcez, fe range infailliblement de votre 
côté ; qu'elle même , dans le cours (it cette 
difcuflîon 9 foie à portée de manifefbsr fon fen* 
timent. , 

» Or , vous donnerez cette preuve de votre 
prudence , fi vous ne vous aftreignez à juger 
qu'après un examen approfondi. Se de^,,faits& 
desqueftions de droit ^ & vous le deve9 par une 
autre confidération qui n'a pas encore ét| remar* 
quée. Vous ne remplilTez pas feulement ici les 
fonâions de jury d'accufation , vous -êtes juré de 
jugement , & vous favez que ce dernier juré ne 
peut & ne doit fe déterminer que par une con-* 
^iftion pleine & entière. 

M Maintenant j fur quoi peut on fiimder la 
déchéance ? fur des faits perfonnels au roi , fur 
l'enfemble de toute ù, conduite , fur des preuves 
particulières. Afin de ne point tomber dans des 
divagations qui égareroient les efprits ^ Se les 
tiendroient dans rincertirude , vous devez d'a- 
bord enjoindre a votre commiflion extraoïdi* 

F4 
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naire , de rafTembler ces faits , d'en dîfcucer lès 
preuves j & de vous préfenter les réfultars* Je 
voudroîs que ce travail précédât toute efpèce de 
difcuflion , parce que fi la difcuflion s'ouvre 
avant que les faits foient fixés , il s'établira un 
combat funefte pour la chofe publique , combac 
ou le pouvoir exécutif étant couvert d'opprobre , 
fera pàralyfé par le fait , au moment même où 
Il importe de le forcer à Taétivité ^ où on Vy 
forcera toujours par U juflice ôc la fermeté d'une 
' inarchè foutenue* 

3> Je m'arrêterai peu aux autres mefures décU 
fives qèe l'on propofe ; je ne m'arrêterai point à 
ce iprojèt de fufpenfion i parce qu'il eft ultérieur 
à la pelive qu'il y a dfes faits qui pourroienc 
entraîner la déchéance ^ parc^ que la conftitution 
ne nous déléguant pas littéralement le dtoit de 
pronoiîcerla fufpenfion, il faut examiner fi le 
tien' piiblîc fuffit pour 'nous y autorifer, 

» Je ne m'arrêterai pas davantage au projet 
'réparndà: depuis quelque tems , de créer un ou 
plufièu'rs diûateurs , & de fufpendre pendant ce 
tems , les pouvoirs de Taflemblée nationale. Un 
pareil projer, qui peut tout auflî bien tomber 
dans k tête, de nos ennemis que dans celle de$ 
patriotes ardens & vertueux } un pareil projet J, 
dis-jç» eft. Iç tçnvevfemem dç h çonftiuuion j 5c 
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je vous Tai dît , & |e ne céderai de vous le 
répéter, le renverfemcnc de laconftinirion pour- 
roit donner au defpotifme étranger & intérieur 
une grande majorité , & ruiner la caafe po- 
pulaire, 

» Un autre motif me force a condamner îe 
projet de convoquer les aflcmblées primaires. Ji 
lefpeâe plus qu'aucun autre la fouvcraincté du 
peuple 'y mais je le chéris trop , pour lui confeilUr 
une mefure , qui , dans le moment aauel » le 
perdroit infailliblement : car rappcllex-vous que 
nous (bmmes environnés d armées étrangères » 
prêtes à nous envahir, qui (îxcnr au mois prochain 
leur invafion ,, & par conféquenr l'augmentation 
de nos troubles. Or , pouvcz-vous croire d'abord 
qu'il foit facile de faire délibérer îîx à fept mille 
aflemblées primaires fur des qncftîmis complexes ? 
Pouvez- vous croire que ces diruflîons n'entraîne- 
rpientpas des débats violcns ? Pou vei^-vous croire 
qu'entraînés dans ces débats , les citoyens s'occu- 
^ëroient b^ucoup des moyens de fe défendre? 
Pouvez-vous croire q^ie les cicoycns délibéreront 
librement & paifîbkmenr, au milieu du tumulte 
& de la crainte des armes é'^rangcres & de celles 
des mécontens ? Qui vous a dit qu'alors on ne 
forceroit pas les citoyens à accorder au roi plus 
de droit qu'il nm a par U con(litytion aftuellej 
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a reffufclter la noblefle & créer une chambre 
haute ? Qui vous a dit qu'une foule de proprié- 
taires & de citoyens^ paiiibles , attribuant leurs 
maux à la foibleflTe du pouvoir exécutif pUitôt 
qu'à fon inertie criminelle , ne fe joindroit pas 
â lui? 

»> Eh ! meflieurs , voulez-vous être convaincus 
que tel eft refpoir fecret de nos ennemis les plus 
ardens? Obferve^-les ; ce font eux qui demandent 
la convocation des afTemblées primaires. J'écarte 
ici de bons patriotes , à la droiture defquels je 
rend^ juftice , mais qui n'ont pas vu le piège 
qu'on leur tendoit. N'êtes - vous pas furpris , 
cohime moi , de voir y au même inftant , les jouD- 
naùx vendus à nos ennemis » prêcher la bonté de 
cette convocation j les princes coalifés en faire un 
article de leur jnanifefte , & trois hommes remar- 
quables dans le parti contraire, MM. Necker» 
d'Antraigues, Mounier, publier en même-tems 
d'immenfes volumes , pour prouver la néceflîté 
de cette convocation ?• « • . Ils ne prennent ps^ 
même foin de cacher leurs vuesj ils vous difeiic 
Jiautement que le pouvoir exécutif eft mal orga^ 
nifé f que le roi n'a pas aflez d'autorité , qu'il 
faut lui en donner plus j qu'il faut , en con- 
(equence , confultet les afTemblées primaires.» 
|>arce qu ils efpèrentqiie , dominées par la terreur» 
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travaillées par l'intrigue te la cotruption, ces 
afTemblées royaliferonc entièrement notre conf- 
titatlon. ^. 

n Gardons'nous de tomber dans ce piège gref- 
fier : ce u eft pas au milieu d'une guerre qu'un 
peuple entier doit s'occuper de réformer ù, cons- 
titution : s'il doit fe lever , c'eft pour fa défenfe 
& non pour fe iloyer dans des difcufljons poIi« 
tiques. Le feu eft à la maifon » il faut d'abord 
réteindre \ les débats politiques ne feront que 
l'augmenter. 

99 Je l'avoue , en contemplant les dangers qui 
nous enviromient , Se voyant la terreur qiii agite 
tous les trônes de TEurope » les nombrcufes ar<- 
mées qu'ils mettent fur pied pour nous écrâfer j 
je me (êns quelqu'orgueil d-appartenir au peuple 
qui va les combattre ; d'exifter -au milieu de ces 
combats ou la liberté , luttant contre le defpo^ 
tifme , eft appelle à s'élever aux plus hautes defti-* 
nées , où elle va faire éclore rapidement j & ces 
talens & ces vertus que j'enviai aux beaux tems 
de la Grèce & de Rome. Je vois dans cette guei^re 
la régénération morale de h nation ; elle feule 
peut brifer les vieilles habitudes de la fervitude , 
qui j fous le régime de la paix , nous y auroient 
bientôt fait retomber. 
9 Mais , encore une fois , point de fuccès dans 
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cette guerre , fî nous ne la faifons fous les drar 
peaux de la conftitution. 

99 Gardons-nous enfin , de nous laifler entraîner 
a une rufe que le pouvoir exécutif a déjà em- 
ployée avec fuccès. Il fait qu'on ne peut cor- 
rompre de vrais patriotes , mais qu'on peut les 
divifer , en excitant entr'eux des jaloufies & des 
foupçons. 

>' Réfiftons à ces mancpuvres j & foyons lents 
à foupçonrier , fur-tout les patriotes qui n ont ja- 
mais dévié des principes. La plus grande refpon- 
fabilité pèfe maintenant fur nos têtes : le fort de 
l'empire eft dans nos mains. Eft-il étonnant que > 
fur des queftions àuffi délicates & où les con- 
féquences d'un avis peuvent être fi funeftes , il 
•y ,ait diverfité d'opinion entre des patriotes , 
dont les uns fe livrent trop au fentiment , & 
les autres ne veulent que la réflexion pour guide ?.... 
Veuillons tous fincèrement la liberté , & nous 
ferons bientôt d'accord » fi , écartant la pafiion 
Se les défiances , nous examinons avec foin tous 
les raifonnemens de part & d'autre» 

» Mais , dit-on , pendant cet examen le pou- 
voir exécutif continuera fes perfidies ?. . . . Oui, 
mais la nation s'éclairera de plus en plu^» & le 
moment viendra où il ne reftera plus de doute; 
où y en le jugeant ^ nous ne ferons^ que le& 
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vengeurs Se les organes de la nation , & alors » 
8c feulement alors » la mefure n efl: pas dan^ 
gereufe. 

^ Mais 9 ajoute-Don , les troupes ennemies 
avancent & les dangers deviennent de jour e» 
jour plus preflàns : foicj mais ce qui feroit bien 
pltis dangereux, c'eft que la nation neûc plus 
d armées y c'eft que la moitié dt la nation fe 
joignît à nos ennemis : or , tel fetoit notre fort , 
fi Von condamnoit le roi avant que la nation fut 
convaincue de fa trahifonj avant qu'un mûr & 
févère examen Peut démontrée ; avant que Taf- 
femblée nationale eût épuifé tous les moyens. 

M Je demande : i®. que votre commiflîon 
exatraotdinaire foit tenue d'examiner les aâes qui 
peuvent entraîner la déchéance du trône, (i ces 
aâes ont été commis par le roi^ & de vous pré- 
fenter un rapport inceflàmment. 

i> i\ Qu'il foit fait une adreffe au peuple fran- 
çais, pour le prémunir contre les mefures qui 
pourroient ruiner la caufe de la liberté. 

j> J'appuie donc , d'abord l'adrefle au roi , 
comme mefure préparatoire Se néceflfaire , foîc 
pour la nation , foit pour vous , foit pour' le 
roi 99. 

Les vues propofées par Briffbt furent 
applaudies par la grande majorité de 
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laflemblée, &par ceux des députés donc 
les opinions avoient jufqu'alors toujours 
contrafté avec les fiennes ; mais les tri- 
bunes qui étoient le thermomètre in- 
variable de ce qui de voit fe pafler, firent 
entendre de longs murmures : ks indivi- 
dus dont elles étoient compofées» huèrent 
Torateur , & le coiivrirent d'opprobres j 
lorfqu'après la féance il fortit de l'aflem- 
blée pour fe rendre à fon domicile. 

Dès- lors on dut croire que c'étoit la 
portion des Jacobins attachés à Robef- 
pierre , ou plutôt les Cordeliers j qui di- 
rigpient le mouvement ; & que les amis 
de Briflbt & de la Gironde feroient eux- 
mêmes dupes des mefures extrêmes qu'ils 
avoient provoquées les premiers. 6e qu'il 
y a de certain, c'eft que la hairi^ qui 
s'établit entre ces deux nouveaux, partis, 
devint plus violente encore que celle qui 
dîvifoit la mafle des Jacobins & des 
Feuillans eux-mêmes. Les partifans de 
Hobefpierre regardoient ou afFeétoient 
de regarder ceux de BriHct &: de la Gi- 
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ronde ^ comme des déferteurs de leur 
caufc, qu'ils n avoientembraffeeque pour 
arriver au bue qu'ils s*écoienc propofés: 
tandis que les. Feuillans n'écoient à leurs 
yeux que des ennemis déclarés , donc au 
moins ils n'avoienc pas à redouter la per- 
fidie. C*eft d'après ces idées qu ils fe tra- 
cèrent un nouveau plan de conduite. On 
verra par la- ferle d evénemens qui vont 
(e développer , avec quelle pertinacité ils 
ont fuivi leur fyftéme. 

Tous les élémens d'infurre^tion s*or- 
ganîfoient fucceffîvement ,*& fe cafoienr, 
pour alnfî dire , à la place où ils dévoient 
être employés. Le danger de la patrie 
étoit proclamé avec toutes les cérémonies 
d'une folemniré nationale; les fedtions 
étoient en permanence , & au lieu de 
travailler à rétablir la tranquillité publique, 
c*étoit à qui, par des motions violentes , 
par des dénonciations furîeufes, augmen- 
teroit davantage le défordre & la confu- 
fion. Prefque tous les jours, ^ même 
pendant la nuit, on formoit des raflem- 
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blemens au faubourg Saint- Antoine j oïl 
Ton ne pari oit que de malTacre & de 
deftrudlion ; on fonnoit le * tocfin , on 
battoit la générale ; & la police ne pre- 
noit aucune mefure pour contenir les au- 
teurs de toutes ces féditions. Le maire 
fe rendoit quelquefois au lieu du mou- 
vement y il invitoit amicalement la mul- 
titude à rentrer dans l'ordre , & la mul- 
titude obéiffbit aufli-tôt. On rendoic 
compte de cette docilité au corps légis- 
latif «^ qui donnoit des éloges au patrio- 
lifme du peuple , qui recommençoit à les 
mériter le lendemain. Cétoit fur-tout la 
place de la Baftille où fe rendoient les 
chefs des agitateurs; là ^ ils rappelloient 
au milieu des banquets &c de Tivrefle, 
les efForcs qu'avoient fait les patriotes de 
Paris, pour détruire la* formidable forte- 
reffe qui exiftoit en cet endroit, & s'exci- 
toient à en faire de nouveaux, pourren- 
verfer ce qu'ils appelloient une autre Baf- 
tille, Déjà les auxiliaires que les Jacobins 
avoient appelles des départemens, étoient 

. arrivés. 
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arrivés. Six ou fept cent Marfeillais , ou 
fe difanc tels, avpient traverfé la France 
avec deux pièces de canon y en difant 
baucemei)t qu'ils venoient mettre le tyran 
à la raifoo , c'eft - à - dire , renverfer le 
troue conftitucionnel : & qui que ce foit 
n'avoir eflayé la plus légère réfîftance » 
(bit durant leur route ^ fo;t à leur arrivée 
4ans la capitale » pas même Tautorité pu*, 
yique qu'ils yenoient attfaquer Se dé- 
truire. 

Tous les miniftres qui avoiènt montré 
quelqu'énergie pendant les derniers évé- 
^emens, celui de Tintérieur fur -tout» 
Terrier de Moncîel , avoient donné leur 
démiffîon, parce qu'ils avoient fenti que 
le caractère toujours irréfolu du roi , 
lorfqu'il ^ agiffbit de prendre un parti , 
lesperdroit infailliblement, fans le tirer lui- 
même de l'abîme dans lequel il s'enfon- 
çoic. chaque jour. Ils avoient été jempla- 
ces par .des hommes inconnus , & qui ne 
firent abfolument rien pour fe faire con- 

Tomc IX. z^ Pan. G 
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noicrCj pendanc le peu de tems qu^ils 

portèrent le nom dé miniftres. 

On s'attendoit que la garde nationale 
de Paris iroit au-devant des Marfeillais, 
& leur demanderoit au moins quelles 
ëcoient leurs intentions en fe préfentanc 
avec cet attirail guerrier dan$ la capitale 
de la France, Les Marfeillais, qui n*au- 
roient point eu de bonne réponfe à donner 
â une pareille queftion, qui n'étôient pas 
a0ez forts pour en faire goûter une mauw 
vaifçj auroient été facileAient défarmés 
& forcés de retourner fur leurs pas ;. mais 
il étoit décidé que trente ou quarante 
mille hommes fe laifferoient faire la loi 
par fîx cents , avec la même facilité que 
mille ou quinze cents Jacobins favoiene 
feirefervir à leurs defleins , l'imrjienfe po- 
pulation de Paris. 

Au Heu d'oppofans, le bataillon des 
Marfeillais fàvoit d avance qu*à fon arri-^ 
vée il trouveroit des partifans difpofés 
à le bien recevoir. Effectivement , il vil 
arriver au-devant de lui, Santérr e j alors 
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commandant d'un des bataillons du fau- 
bourg Saint- Antoine» avec fes amis Sç 
une foule de Jacobins & dépeuple, qui 
lui fîrent la réception la plus honorable 
& la plus fraternelle. Il fut enfuite conduit 
à Charenton » où un repas de douze cents 
couverts avoit été préparé pout lui 6c les 
perfonnes avec lefquelles il de voit agir« 
On dit que ce fut Santerre qui fit la dé- 
penfe de cette fête , où fut arrêté le ren^ 
verfement du trône ; mais on préfume , 
avec râifon , qu'il n*en fut que Tordon* 
Dateur. Ce n étoit pas tout que d'avoir 
jette les premières bafes d'un projet auflî 
. hardi ^ il falloît avifer aux moyens d'exé- 
cution : les hommes qui lavoient conçu, 
les avoient médités d*avance. On compcf» 
donc un comité , qu'on appella d'infurrec- 
tion ) qui fe chargea de donner un mou- 
vement régulier à routes les émeutes par- 
tielles qu'on fufcitoit tous les jours à Paris^ 
&den faire j pour un jour donné j une 
înfarre(îHon générale. Ce comité fut com- 
pofé de Marfeillais , de JacoBins de la ca- 

G I 
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pitale, & de plufîeurs journaliftes dont 
on a déjà parlé, tels que Carra & quelques 
autres, & ce furent ces derniers qui, par 
les renfeignemens qu'ils doonérent, par 
les diatribes qu'ils répandirent , concou- 
rurent; le plus efEcacement à la réuflîte de 
révénement qu'on préparoit. Le comité 
d'infurre£tion tenoit fes féances dans une 
hôtellerie de Charenton appellée le cadran 
bleu , où les perfonpes qui le compofoient 
paroiffbient fe réunir pour des banquets 
patriotiques. Ce comité correfpondoit 
avec ceux des Jacobins qui avoient le 
plus d'influence daps les fedtions alors en 
permanence , avec quelques membres de 
la commune , qui étoîent dans le fecret, 
& avec des députés même au corps légif- 
latif : ils apprenoient d'eux ce qu'il a voit 
à faire, & celui-ci leur difoit à fon tour , 
comment ils dévoient agir. 

La hardieffe des opérations de ce con- 
ciliabule , compofé de huit ou dix per- 
fonnages obfcurs, délibérant, pour ainfi 
dire , publiquement , fur la deftrudtionde 



DELARÉVOLUTION. lOl 

l'autorité royale en France; eft une chofe 
inconcevable , fur-tout pour ceux qui ont 
connu quels étoient les individus charges 
dune pareille miffion. On a dit qu'un gé- 
nie invifible dirigeoit une entreprife fî 
haute ; on la dit & répété fî fouvcnt avec 
tant d'aflurance j qu^on n'ofe affirmer le- 
contraire ; mais on fait bien que tout cela 
s'eft fait avec fi peu de précaution , d'une 
manière fi finguliére , fi extravagante , 
qu'il falloît être sûrs quon n'oppoferoit 
pas de réfiftance , pour avoir cfé fe con- 
duire ainfi. Ajoutez à cela , que les prin- 
cipaux ennemis de la cour ne s'enten- 
doient pas entr'eux. Les partifans de. la 
Gironde & de Briflbt étoient brounlcs 
avec les amis de Robefpierre. Ces der- 
niers même nétoient pas enridrement 
d'accord. Au milieu de ce cahos, de cette 
confufion générale , les uns vouloient la 
déchéance du monarque , les autres fa faf- 
penuon; ceux-ci , qu'il fe laifsât mener 
par eux ; ceux-là qu'il remît la couronne 
à iba fils^que Tun d'eux fût récent ^ & que 

^G3 
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toutes les places de 1 état leur fufTent ré* 
fervées. Un très -grand nom^bre appçUoic 
le duc d'Orléans : quelques-uns penfoient 
à un prince étranger , & lept à huit per^ 
fonnes à la république. Robefpierre lui-^ 
même, qui étoit Iç chef des exagérés^ 
faifoit un*' journal intitulé ; le Définfèur 
de la confiimtion , dans lequel il foutenoit; 
qu'il falloit maintenir la conftitution tellç 
qu'elle écoit, fans y faire aucun change- 
ment: enfin , qu'il p'y avoît qu'un gouver^ 
nement royal qui pût convenir à U France, 
C^eft ainfî que les haines & les rivalités fe 
combinoienç déjà parmi les révolution-^ 
paires eux-mêmes pour ppérer un autre 
bouleverfement ^ immédiatement aprèsi 
J'explofîpn qui étoit fur le point d'éclater, 
A peine les Marfeillais eurent paru dans 
l'intérieur de Paris , qu'ils y furent ToccE'» 
fion de nouveaux défordres. Le 30 juillet, 
quatre - vingt ou cent volontaires , tant 
grenadiers que chafTeurs , ÔÇ mêmç fu-r 
ililiers de la garde^, nationale , écoient à 
(Jtner çhe?j «n traite«r^ my- C^j^mps Ely^ 
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fées: le bruît s'écoit répandu ^ ou plutôc 
on l'avoic fait répandre ^ 6c non pas fans 
de(Iein ^ qu'ils étolenc venus là pour tra-' 
mer ou exécuter quelque complot en fa- 
veur de la cour ^ & conféquemmem contre 
Tailemblée nationale ^ car les chofes en 
étoient alors au point , qu'on ne pouvoic 
défendre Tun des pouvoirs conflritués^ 
fans être accufé de vouloir anéantir Tautre. 
Telle étoit la taâique de ceux qui vou^ 
loient les anéantir tous deux. 

Le même jour 30 juillet^ Santerre^ qui 
étoit vraifemblablement inftruit du dîner 
des gardes nationales, amena les Marfeii-- 
lais ^ pour dîner auffi , dans un petit caba- 
ret tout voifin du reftaurateur oii les pre- 
miers ëtoient réunis. Le jardin de ce ref* 
taurateur s'appelloitle jardin royal; c'étoic 
le nom du propriétaire : les M arfeillais 
avoient préféré une humble taverne. Ces 
circonftances, indiâërentes dans un autre 
fems , ne pouvoient Têtre alors ; & c'étoïc 
ce que n'ignoroient pas ceux qui diri** 
geoient la fcéne qui alloit (h paflTer. Ayant 

04 
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befoin de s'appuyer du peuple, ik fe rap-^ 
procboienc de {es goûts ^ & chofiiToient 4 
deflein les lieux ordinaires de fes plaifirs. 
Les autres fuivoienc leur inclination & 
leur habitude ; c*étoit de bons bourgeois ^ 
de Paris, la plupart très-aifés, qui fe réur 
xiifloienc pour tâcher de réfifter aux atta- 
ques terribles dont ils étoient menacés. 

Ce qu'il y a de certain néanmoins , 6c 
on peut Taffirm^er , c'eft que ^ pendant ce 
dîner ^ il ne fut nullement queftion dafr 
faires publiques ; on ne but ni à la fanté 
du roi , ni à la fanté de la reine , quoiquç 
cela fut encore permis , puifque le gouver- 
nement étoit fuppolé monarchique : cette 
précaution , qui avoit été prife pour évi- 
ter les provocations &ç les défordres , n'eir^- 
pêcha pas que bientôt or^ n'en vit éclatejr 
de terribles. Les gardes nationales étoient 
à la fin de leur dîner , lotfqu'un d'entreux 
prit la parole , & leur dit qu'on les avoiç 
calomniés dans 1 efpiit des Marfeillais qui 
étoient venus pour faire lexercijce au^ 
Champs Elyfées j qu'il feroit peuc-rêtr^ 
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Utile de les détromper. Cette propofitioa 
fut goûtée , & audi - tôt plufieurs volon** 
tairas fe difposèrent à fortir; mais quelle 
fut leur furprife^ lorfqu'iis virent les Mar- 
feillais le fabre à la main; qu'ils enten-* 
dirent la générale battre ( les Marfeillais 
étoient venus avec leurs tambours )> tan- 
dis que la multitude furieufe vociféroit 
contre eux les dénominations d'arifto- 
crates ,' de contre • révolutionnaires ÔC 
autres injures : des injures on pafTa aux 
voies de fait. Les Marfeillais attaquèrent 
les gardes nationales à coup de fabres ; 
quelques-uns de ceux-ci fe défendirent; 
mais en trop petit nombre pour réfifter, 
ils fe difpersèrent par petits pelotons , 6c 
furent pourfuivis , par la multitude & leurs 
adverfaireSj jufques dans la rue Saint-Ho- 
noré. Un d'entreux, nommé Duhamel , 
après s être battu avec beaucoup de coU'- 
rage^ avoir reçu plufieurs bleffures, fut 
aflaffiné fous le comptoir d'un limonadier, 
au coin de la rue Saint-Florentin, où il 
fi'étpiç çraîné pour échapper à k morç. 
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Telle eft la relation exadte de cette fcène, 
rapportée par des hommes qui y étoieot 
préfens & qui n avoient plus d'intérêt de 
trahir la vérité , au moment où ils en ont 
rendu compte. On la rapporte avec quel- 
ques détails , parce qu'elle eft liée aux 
plus grands événemens. 

Le foir, les Parifîens fe préfentèrent à 
la barre du corps légiflatif, rendirent un 
compte fommaire de ce qui s'étoit paflTé, 
en demandant juftice des voies de fait 
qu'on avoit exercées contr'eux ^ & ven- 
geance de la mort de leur camarade. Ui 
furent hués par les tribunes. Se leurs récla- 
mations n excitèrent que deâ murmures 
d'une partie de l'aflemblée. 

D'autres volontaires , k difant de. fer- 
vice au château, vinrent dire à leur tour, 
que des grenadiers dès Filles-Saint-Tho- 
mas ( c'étoit le bataillon profcrit par les 
Jacobins"), du nombre de ceux qui avoient 
dîné aux Champs Elyfées, s'étoient ren- 
dus au château , couverts de boue & même 
de bieflures; qu'ils avoient rendu compte 
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aa roi 8c à coate {a famille , de ce qui leur 
écoic arrivé, en lui difknc qu'ils a voient été 
aflàffinés par des brigands. Ils ajoutèrent » 
^e le roi les avoir très -mal reçus. Ceûx-^ 
ci farent applaudis par les tribunes. Un 
député 9 nommé Gafton, faifit cet inftant 
pour faire l'éloge des Marfeillais ; il s'en* 
tboafiafma en racontant avec quelle viva« 
cité il avoit vu les Marfeillais courir aux 
armes j avec quelle légèreté ils avoient 
ftanchi les fofles, pour voler au-devant 
des contre- révolutionnaires. Oui ^ difoit^ 
il , les gardes nationaux qui ont dîné aux 
Champs Elyfées , s'y étoîent rendus dans 
le deflein d'exciter une explofion : ce font 
i eux qui ont provoqué les Ijraves Marfeil- 
lais, en criant obftinément, vive le Roi ^ 
vive la Reine ^ vive Lafayetu ^ f^ns jamais 
vouloir y ajouter le cri de vive la nation «• 
Grangeneuvé ajouta à toutes ces afler- 
tjons , qu'un officier venoit de déclarer 
dans les couloirs de la falle , qu'il efpéroit 
que Taflemblée feroit faire juftice des af- 
f^lHôsde ks camarades; qu'au furplusfi 
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elle s'y refufoit, les gardes nationaux fau- 
joienc bien fe la faire rendre eux-mêmes ^ 
& que le foir même les Marfeillais feroieni: 
bloqués dans leurs cafernes. Tous ces faics^ 
Ipus ces récits ,& particulièrement cette 
dénonciation , répandirent une vive agita- 
tion dans Taflemblée : on manda à là barre 
J*officier qui avoir annoncé ce projet; mais 
on lé chercha en vain ; il n'y étpit plusL. 
JEqfin 3 cette affaire fut; terminée par un dé- 
cret d'ordre du jour , attendu qu'elle étoit 
- du refTort des tribunaux. Ce décret excita 
beaucoup de murmures: les gardes natio- 
naux vouloient marcher fur les Marfeilr 
lais, ôcleur faire un mauvais parti j comme 
ràvoit dit l'inconnu dénoncé par Grange- 
neuve ; ce qu'ils pouvoisnt exécuter très- 
facilement alors. Si leurs menaces ref- 
tèrent fans effet, c'çft qu ils furent rete- 
nus précifément par ceux-là niême qu^on 
devoir fuppofer avoir plus d'intérêt à Içs 
faire agir, mai^ qui cherchoienc toujours à 
temporifer. 

Vpiçi U proclamation qu pn fît faire art 
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foi , le lendemain de cet événement. On 
la tranfcrit moins à raifon de fon impor- 
tance, que comme le dernier afte de cette 
nature quî aît été publié en fon nom. 

Proclamation du rôt pour te maintien de la ttan"* 
quillité publique j le fl Juillet, 

« Le roi n'a pu voir Tans une profonde in^» 
d'ignacion , les ades de violence par lefquels la 
tranquillité pablique eft depuis pludeurs jours 
troublée dans la capitale , la liberté individuelle 
oùrragée , la sûreté des perfonnes Se des pro- 
priétés compromifc. Sa majefté fe croiroit com* 
plice de tant d'excès , fi elle foufFioit en filence 
qu^ils fu^Tent impunément commis fous Tes yeux , 
8c que le fang des Fr an fuis rejaillit j pour 'ainji 
dire , fur les murs de fon palans j fur lés portes 
de l*ajfemhlée nationale* Si des hommes ar(T)és. 
ont pu oublier qu'il cxide des ioix proteârices 
& gardiennes de la liberté &c de la vie des ci* 
toyens , S. M. n'oubliera jamais qu'elle n'cft 
invcftie de la puifTance nationale, que pour en 
maintenir Texécution : elle a déjà ordonné au mi* 
niftre de la juftice de dénoncer si fon commif- 
faire près du tribunal criminel , les atrenrats 
commis dans la journée d'hier. Elle enjoint' 2U- 
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jourd'hui au département , à la manîçipalité , à 
tpus les fonâionnàires publics.^ civils ^ mili-* 
taices , d'employer tous les mc^ens que la cons- 
titution leur donne » pour rétablir l'ordre Se la 
paix. Elle invite tous les citoyens a la concorde , 
au refpeâ pour les autorités conftituées , au zèle 
pour le maintien de la tranquillité ^ & dans le 
cas où elle feroit de nouveau troublée, elle enjoint 
a tous les amis de la patrie 9c de U libené i 
de donner force à la loi* 

Ce 31 juillet 1791, Tan IV de la liberté. 
Signé i LOUIS. Et plus bas j Champion. 

Les ordres donnés dans cette prock- 
mation furent envoyés aux fonâionnaires 
publics auxquels ils étoient adrefTés^ mais 
ils reftéreot fans exécution» Quelques 
juges de paix feulement , qui avoient déjà 
fait d'inutiles procès- verbaux furies évé- 
nemens du 20 juin , verbalisèreiit encore 
fur ceux-ci , & fournirent aux mfurgés un 
nouveau prétexte de crier à la tyrannie; 
car à cette époque, il fufïîfoit de parler 
de l'exécution des loix & de la punition 
de ceux qui les avaient enfreintes , pour 
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être déclaré ariftocrate & tyran. Des gar- 
des nationaux vinrent encore à la barre 
pour démentir les calomnies qu on avolt 
répandu contr'eux^ dans le fein de \a£- 
femblée même; ils furent hués par les 
tribunes 9 eûTuyérent des murmures d'une 
partie des légiflateurs , & obtinrent quel-- 
ques nouveaux applaudiiïemens des autres. 
Les Marfeillais parurent à leur tour ^ &ç 
demandèrent nettement fi c'étoit pour 
Louis XVI qu'ils alloient combattre ou 
pour la patrie. « L'idée du roi , dirent-ils, 
ne pré$ete que l'idée des trahifons^ 6c ce*- 
pendant vous n'avez pas encore prononcé 
fà déchéance; vous nous prefTez de voler 
aux frontières, & cependant vous n'avez 
pas encore arraché Lafeyette à nos ar- 
mées. . . . Comment voulez- vous , cepen- 
dant , que des hommes libres aillent com^ 
Ifttcre iou$ les ordres du vil efclavç 

de la cour. Enfin tous les miniftres 

depuis Clavière jufqu'à Servan , ont tra- 
hi la patrie ^ & le décret d'accuiation 



,ii Histoire 

h'eft pa$ encore prononcé (i) ». Les 

Marfeillais parlèrent enfuite de TafFaire 
des Champs Eliyfëes ; ils foutinrent qu'ils 
àv#ienc été provoqués par des hommes 
tevêcus de Tuniforme de garde natio-* 
nale, fe répandirent en injures contre le 
roi & fa famille , déclarèrent qu'ils atten-^ 
droient patiemment TefFet de la procé-* 
dure qu'on leur avoit intentée; que même 
ils refteroient tous en otage à Paris , 
jufqu a ce qu'elle fût terminée. Ils de^ 
mandèrent enfuite le licenciement de 
l'état-major de la garde nationale pari- 
fienne; que l'allemblée adoptât pour fa 
garde particulière y trois cents hommes 
de chaque département^ & enfin qu'elle 
pourvût à leur fubfiftance. Cette pétitiôti^ 
qu'on pouvoit plutôt coafidérer comme 
un ordre ^ fut très-applaudie, & l'impref- 
iîon en fut ordonnée. Il n'eft pas inutile 

(i) Cette fortie contre deux créatures des Gî- 
ïôndins & des amis de Brlflot i âat leiir faire 
fencir que le règne de leur parti étoit paiTé. 

de 
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de remarquer ici la demande d'une garde 
dépanementale pour la sûreté du corps 
légiflacif j faite par les hommes donc il 
3*agît , & qu'on fait n'avoir été que les 
txuchemens des meneurs jacobins, & fur- 
tout du comité d'infurreâion qui fâifoit 
jouer cène (cène. On verra trois ou quatre 
mois après , quel fera le réfultat d'une 
pareille demande^ lôrfque les BriiTotins^ 
dominés par les faâieux devenus martres 
alors de la force de Paris, voudront appel- 
1er les départemens à leur fecours. 

Pendant qu'on pouGToit ainfi les Mar^- 
feillais i des aâes de violence, on faifoit 
agir les fedlions d'une manière non moins 
efficace ; la municipalité les autorifoit à 
former un comité central , pour la facilité 
de leur travail Se de leurs opérations ^ c'efl:^ 
à-dire, mettoit en mouvement elle-même 
la machine qui devoit la renver(er. Dan-* 
ton , Chaumette , Momoro , qu'on verra 
bientôt jouer le plus grand rôle, faiibient 
mettre à exécution le fyftême d'égalité 
depuis long-tems mis en avant par Ro- 

Tome IX. 2^ Paru H 
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befpierre. Les maîtres, les valets ^ les gens 
fans aveu & les citoyens domiciliés ètoienc 
admis à voter pêle<»mêle dans les feâiions : 
la conftitution étoit foulée aux pieds par 
ceux qui s'étoient intitulés Tes exclufifs 
amis : la feâion de Mauconfeil , qui de* 
puis fut appelle de Bonconfeil , fe déclara 
en infurreâdon, &: vint déclarer au corps 
légiflacif qu'elle révoquoit fon ferment & 
n'en vouloit plus. Elle fut cependant im- 
prouvée fur la demande des députés Cam- 
bon & Rouyer , malgré les huées & les vo- 
ciférations des tribunes. 

Les pétitions pour obtenir d'une ma- 
nière quelconque Texpulfidn de Louis XVI 
de fbn trône , recommencèrent avec une 
nouvelle adiiviré ; mais celle qui fut pré- 
fentée au nom de la commune, exprimant 
les véritables intentions des principaux di- 
re<2:eurs du bouleverfement qui s'opéroit, 
on a dû la' recueillir avec foin. Le maire 
Pétion étoit à leur tête ; c*eft lui qui porta 
la parole. 

w Légiflatcurs ,- dît-il , c'èft lorfque la patrie 
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^en danger que (es enFans doivent fe preflcc 
tacoor d'elle , 8c jamais on (î grand péril n*a 
menacé la patrie. La commune de Paris nons 
envoie vers vous ; tioos tenons apporter dans 
leiânâoaire desloix le vœu d'une ville immenf«« 
» Pénétrée de refpeâ pour les repréfcnrans d# 
U nation » pleine de confiance en leur généreux 
patrîottfaie > elle na point défefpéré du falut 
public « mais elle croit que pour guérir les macnt 
de la France > il faut les attaquer dans leut 
ibarce « &: ne pas perdre un tnoment. Ctft avet 
douleur qu'elle vous dénonce » par notre organe, 
le chef du pouvoî|^ exécutif. Le peuple a fani 
doute le droit d'être indigné contre lui ; mais 
le langage de la colère ne convient point auK 
hommes forts. Contraints par Louis XVI à IW 
cufer devant vous » devant la France entière » 
nous l'accufetons fans amertume > comme fans 
inénagpinens pufiUauiraes. Il n*eft plus tems d'&- 
ccuttr cette logique indulgente qui (ied bicfa aùs 
peuples généreux, mais qui encQurage les roisati 
pàrjiirebS^ les pallioas les plus refpeâabUs doivent 
ie taire quand il s'agit de fauver l'état. 

» Nous ne vous retracerons pas la condaise 

: entière de Louis XVI depuis le commencement 

dt la révolution , fes projets fanguinaires contre 

ia ^ilie de Paris ,.fa prcdikâion pour les nobles 
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& les prêtres ; Taverfion qu'il cémoignolt au 
corps du peuple; l'^fTemblée nationale conflii- 
tuante outragée par d^s valets de cour, inveftie 
par des hommes armés » errans au milieu d*une 
ville royale^ & ne trouvant d'afyle que dans un 
jeu de paulme. Nous ne vous rappellerons pas 
des fermens tant de fois violés > des proteftacions 
tenouvellées fans cède , Se fans cefTe démenties 
par les aâions , jufqu^au moment où une fuite 
perfide vint ouvrir les yeux aux citoyens les plus 
ayeuglés par le fanatîfme de Tefclavage. Nous 
JaifTerons à l'écart tout ce qui eft couvert du 
pardon du peuple ; mais le pa^^on n'eft pas Toubli : 
vainement, d'ailleurs y nous pourrions oublier tous 
ces délits, ils fouilleront les pages de rhiftoire, ôc 
la poftérité s'en fou viendra. 

» : Cependant , legiflateurs , il eft de notre de- 
voir de vous Kippeller, en traits rapides , les bien- 
&its de la nation envers Louis XVI, & l'ingra- 
titude de ce prince. Que de raifons pou voient l'é- 
carter du trône , au moment où le peuple a re- 
conquis fa fouverainecé ! La mémoire d'une dy- 
naftie impérieufe & dévoranre; où l'on compta 
un roi contre vingt tyrans, le defpotifme héré- 
ditaire s'accroiflant de règne' en règne avec la 
xsisère du peuple , les finances publiques entière- 
mem ruinées par Louis . XVI £c par fes deux 



DELA RÉVOLUTION. I17 

prédéceflèatf ; des traités infâmes j perdant llioii- 

Heur national ; les étcmeb ennemis de la France 

devenant ùs alliés 8c fes maiaes : voiU ^nels 

étoient les droits de Lonis XVI an fceprre coni^ 

titntiosneL La nation fidèle i fon caraâère» a 

œiem aimé itte générenfe que prudence. Le def^ 

pote d'une terre efHave eft devenu le roi dun 

peuple libre. Après avoir tenté de fuir la France , 

pont régner fur Coblentz , il a été replacé fiir le 

trôneypeut'-étre contre le vcni de b nation qu'il 

auroit £dlu confulter. Des bienfaits uns nombre 

€Mit fttivi ce grand bienfait : ' nous avons vu dans 

les derniers tems de raflemblée conftituante les 

drcHts du peuple affoiblis pour renforcer le pouvoir 

royal; le premier fonâionnaire pabtic devenu 

repréfênrant héréditaire ; une maifon militaire 

créée pour la fplendetu: du trône » & fon au-* 

totité légale fbutenue par une lifte civile ^ qui 

n'a d'autres limites que celles qu'il a bien voulu 

lui donner; 8c bientôt nous avons vu tous les 

bienfaits de la nation tourner contr'elle. Le pouvoir 

délégué i Lonis XVI, pour maintenir la libené , 

eft armé pour la renverfer. Noos |ettons un coup' 

d'œll fur llntérieur de l'empire. Des miniftres 

pervers font éloignés par la force irréfîftible du 

mépris public; ce font eux que Louis XVI re- 
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grette : leurs fuccefleurs avertiflent h nation & 
le roi du danger qui les environne y ils fotic 
chafTés par Louis XVI , pour s'être moticré ci- 
toyens. L'inviolabilité royale & la flu(f^liation 
perpétuelle du miniftère « éludent chaque jour la 
refponfabilué de$ agens du pouvoir exécutif. Une 
garde confpiratrîce efl: dilToute w appareiKej 
mais elle exifte encore » elle eft encore foudoyée 
par Louis XVI, elle sème le trouble & mûrir la 
gui^rre civije. Des^ prêtres perturbfireurs abafent 
de leur, pouvoir fui: les confciences timides^ 
arment les enfans contre leurs pères» & de. U 
terre facrée dç la libçrçé , ik envoient de nou* 
veaux foldats fous les drapeaux de la fervltude. 
Ces ennemis du peuple font protégés par l'appel 
au peuple , 8c Louis XVI leur maintient le droit 
de confpirer. Des diredlplres de département 
coalifés 9 ofifrenc de fe conftituer arbitres entre 
Paffemblée nationale &lerpii ils forment une 
efpèce de chambre haute éparfe > au fein de 
l'empire-, quçlques-uns même ufurpeiiB rautorité 
légiflative , & par l'effet d'un» ignorance pro- 
fonde, en déclamant contre les républicains , ils 
femblent vouloir organifer la France en répu- 
blique fédérativc. C*eft au nom du roi qu'ils 
allument ces divifions inteftines, & le roi n'a 
point défavoaé avec indignation , deux cents adU 
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miniftrateurs ftupides ou coupables , démencis 
d'nn bouc de la France i l'autre $ pat rimmeufe 
majorité des adtnltiiftrés ! 

n Au-dehocsy des armées ennemies menacent 
notre territoire : deux defpores publient contre la 
Dation ftançaife^ un manifefte aufli infolent 
quabfurde. Des Français ^ conduits par les frères. 
Us parens , les alliés du roi » fe préparent à dé- 
chirer le fein de la patrie. Déjà Tennemi fur nos 
frontières, oppofe des bourreaux à nos guer- 
riers, & ceft pour venger Louis XVI ^ que la 
foaveraineté nationale eft impudemment outra- 
gée ! c*eft pour veiner Louis XVI, que Texécrable 
maifon d'Autriche ajoute un nouveau chapitre i 
Thiftotre de ks cruautés j c'eft pour veriger 
Louis XVI, que des tyrans ont renouvelle 
le fbabait de Caligula, & qu'ils voudroient 
anéantir d'un feul coup tons les citoyens de h 
France ! ^ 

» Les promelTes Aatieuiès d'un minîftré , ont 
fait déclarer la guerre, 8c nous l'avons commencée 
avec des armées incomplettes & dénuées de toucv 
£n vain la Belgique nous appelle , des ordres 
pervers ont enchaîné l'ardeur de nos foldats y 
nos premiers pas dans ces belles contrées , ont 
été marqnés par Tihcendîe , & l'incendiaire eft 
«ncore 4ù milieu du camp &an^ats ! Tous 1<5> 

H4 
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décrets que lafTemblée nationale a rendus ^ pour 
renforcer nos troupes , font annulés par le refus 
de fanâion , ou par des lenteurs perfides y Se 
Tennemi s'avance à grands pas , tandis que des 
patriciens commandent l'armée de TEgalité ^ 
candis que nos généraux quittent leur pofte en 
face de Tennemi , laifTent délibérer la force ar- 
mée , vienneRt préfenter aux légiflateurs fon 
vœu qu'elle n'a pu légalement énoncer ,& ca- 
lomnient un peuple libre » que leur devoir eft 
défendre. 

» Le chef do pouvoir exécutif eft le premie^^ 
anneau de la chaîne contre-révolutionnaire^ il 
femble participer aux complots de Pilnitz , qu'il 
a fait connoûre (i tard. Son nom lutte chaque 
jour contre celui de la nation j fon nom eft un 
(îgnal de difcorde entre le peuple & Tes magiC^ 
uats , entre les foldats Se les généraux. Il a fé- 
paré fes intérêts de ceux de la nation ; nous les 
réparons comme lui. Loin de s'être oppofé par 
aucun aâte formel aux ennemis du dehors & de 
l'intérieur , fa conduite eft un aâe formel & 
perpétuel de défobéifTance à la conftitution. 
Tant que nous aurons un roi femblable » la 
liberté ne pourra s'affermir , Se nous voulons 
demeurer libres. Par un refte d'indulgence » 
nous aurions defiré pouvoir vous demander U 
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fufpenfîon de louis XVI cane qa'exiftera le danger 
de la patrie ; mais la confticucion s*y oppofe. 
Loais XVI învoqae (ans cefTe la confticucion; 
nous l'invoquons à notre tour, & nous demandons 
fa déchéance» 

» Cette grande mefure une fois prife, comme 
il eft très-douteux que la nation puilTe avoir con- 
fiance en la dynaftie aâuelle , nous demandons 
que des miniftres folidairement refponfables j 
nommés par Taflemblée nationale , mais hors de 
fon fein , fuivant la loi conftitutionnelle» nom-* 
mes par U fcrutin des hommes libres j à haute 
voix , exercent provifoirement le pouvoir exé- 
cacif 9 en attendant que la volonté du peuple 5 
notre fouverain 8c le vôtre , foit légalement 
prononcée dans une convention nationale, auffî* 
tot que la sûreté de l'état pourra le permettre. 
Cependant » que nos ennemis , quels qu'ils foient , 
fe rangent tous au-delà de nos frontières, que des 
lâches & des parjures abandonnent le fol de la 
liberté , que trois cents milles efclaves s'avancent , 
ils trouveront devant eux dix millions d'hommes 
libres prêts à la mort comme à la viâoire, com- 
battant pour l'égalité , pour le toit paternel , pour 
leurs femmes , leurs enfans & leurs vieillards : 
que chacun de nous foit foldat cour-à-tour; & 
I il faut avoir l'honneur de mourir pour la par 
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du roi, étoient à la barre, & foUicitoient 
d'être entendus : ils le furent eflFec- 
tivement. C'étoit le fameux Collot-d'Her- 
bois & Jofeph-Marie Chénier qui étoient 
à leur tête. Ils confirmèrent ce qu avoit 
dit Briflbt, foutinrent qu'ils étoient por- 
teurs, du vœu légal delà fe£tion, & que 
ceux qui avoient été entendus avant eux , 
en avoient impofe. Les murmures &: les 
interruptions des tribunes, que les pre- 
miers commiflTaires de cette feétion avoient 
effiiyéeSj, furent tellement fcandaleufes , 
que le préfident fe vit obligé de donner 
ordre de les faire évacuer, & qu'au mi- 
d*un vacarme effroyable , Vaublanc fit la 
motion exprefle que l'afTemblée , qui cef- 
foit dette libre, fortît de la capitale, 
pour aller tenir fes féances ailleurs. Cette 
motion,qui n'étoitque comminatoire dans 
rintention de l'auteur, n'eut pas de fuite, 
quoiqu'elle eut été aflez fortement ap- 
puyée. On fe contenta de décréter qu'il 
feroit fait un rapport le lendemain , fur 
Tordre à^ obferver dans les tribunes pu- 
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blique^sSc fur la tenue des féances. Cerap* 
port n'eut pas lieu ^ les perturbateurs con- 
tinuèrent d'accabler d'injures les députés 
& les pétitionnaires qui contrarioient 
leurs intentions. Se ils ne tardèrent pas à 
être abfolument les ihaîtres des délibé- 
rations. 

Cependant, pour arriver plus sûrement 
au but qu'on s'étoit propofé, &c pour 
détruire d'avance les obftacles qu'on pré- 
voyoitj il y avoit encore à prendre une 
mefîire extrêmement importante , Scdont 
on avoit cherché à préparer le fuccès par 
tous les moyens imaginables : il s'agiflbit 
d'écrafer le général Lafayetre, & de l'ar- 
racher par un décret d'accufation , à Tar- 
mée qu'il commandoit. Déjà on avoit 
mandé à la barre un de fes officiers-géné- 
raux. Bureaux de Çufy (i), pour répondre 
à Taccufation intentée contre lui , d'avoir 

(1) Membre diftingué de raflemblée confti- 
tuante , & depuis compagnon d'armes Se d'in- 
fonune du général Lafayecce* 
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engagé le Imarécbal Luckner, au nom 
de Lafayette, à marcher fur Paris. Cet 
officier avoir été entendu , & fa défenfe 
avoit été renvoyée à la commiffion ex- 
traordinaire , pour faire un rapport géné- 
ral fur cette afFaire. 

Le 8 août , Jean-de-Brîe fît ce ram)ort 
au nom de la commiffion. Il reproduifîc 
contre Lafayette les griefs qu'on avoîc 
précédemment articulés : fâ fameufe pé- 
tition contre les clubs , la prétendue dé- 
libération de fon armée ^ furent fur-tout 
les moyens principaux fur lefquels il fonda 
fes conclufions. Quand on réfléchit fur ce 
qui s'étoit déjà paffe, & qu'on a lu la re- 
lation des événemens que nous allons dé-* 
crîre , il faut convenir que ce rapport eft 
très-remarquable. 

«^ On fe demande , difoîc-il , où eft donc h 
faûlon qui vous conduit ? Depuis quand eft-il 
vrai de dire que vous.fbyez foltis de la ligne 
conftitutionnelle? Le roi eft-il ert danger, lotfque 
foîxante mille eiroyens fe dévoiienc à la défenfe 
de fa pcifonne ? Eft-il permis de calomnier , juf- 



DE LARÉVOLUTION. 1x7 

cjti'à un tel point , & le peuple & fes tepréfen^ 
tans ? Quelle preuve a-t-on de la non liberté du 
roî ? Quel efl: le décret qu'il a été obligé de fane- 
tlonner ? Quel miniftre patriote a-t-il été obligé de 
conferver ; â quel général réfraûaire IVt-on 
obligé de retirer le commandement ? Certes , 
c*eft moins du défaut de liberté du roi que de 
l'exercice de fa liberté , que nous avons i gémir. 
Les émigrés ne parlent pas autrement dans leurs 
lamentations Xur la captivité du roi & fur l'in- 
fluence des factieux : ils difent auflî que les 
faâions vous tyrannifent j & qu'ib viennent en 
armes pour vous en délivrer : ils cherchent i 
mettre tous les hommes foibles dans leur parti , 
en difant que ce patti eft celui des dix - neuf 
vingtièmes du royaume j ils s'écrient que le roî 
neft pas en sûreté y que l'afTemblée fort de la 
conf|itution. Cette identité de langage n'a-t-elle 
donc pas de quoi furprendre? 

w Le véritable délit de M. Lafayette , difoîc 
encore l'orateur , eft non- feulement d'avoir violé 
la conftitution en délibérant & en permettant à 
fon armée de délibérer , mais d'avoir voulu op- 
poferune minorité orgueilleufc, qu*ll appelle la 
clâfledes honnêtes-gens, à la majorité de la na- 
tion. Ce fait léfulte des pièces qui vous ont ét^ 
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lues : il s'eft dqnc rendu coupable d'avoir fomenté 
la guerre civile. A l'égard de ce délit , la loi efl: 
claire ; c'eft à vous de l'appliquer. Je ne vous 
parlerai pas des aâions perfonnelles de M. de 
Lafayecce ; maiseft-il vrai qu'il aie refufé<le donner 
la liberté aux malheureux Belges ? |Rien n'excufe- 
roit auprès delà févère juftice, ce crime, de l'accu- 
fation duquel il doit (è purger devant la haute 
cour nariohale. A l'inftant où toutes les tyran- 
nies s'agitent pour écoufFer la liberté » où leg 
crahifons fe multiplient , gardez-vous que trop de 
foibleïïe n'encourage les auteurs de ces défoc* 
dres, & ne brife pour long-rems peut-être, le 
refTort des loix. Votre commldion extraordi- 
naire vous propofe de décréter qu'il j a lieu à 
accufation contre le général LaEiyette >'• 

Il fut remarqué par le député Paftoret, 
que la commiffion dont Jean -de- Brie étoit 
Torgane, étoit compofée de vingt-quatre 
membres, dont quinze feulement avoîent 
affiflé à la délibération, & huit avoient 
conclu au décret d'accufation. Cette ob- 
fervation n*eut pas de fuite ; la propofi- 
tion du décret d'accufation, accueillie 
par le filence de TafTemblée 8c les accla- 
mations 
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mations des tribunes , fut foutenue par 
le feul Briffbt, mais attaquée avec. cha- 
leur pa^: les députés Vaublanç & Dumo- 
lard^ d^ns des difcours qui firencla plus^ 
grande feniation. 

ce Quoique deux fois j'aie été infulté , djfoic 
Vaublanp , menacé de la manière la plus indigne 
dans rimérieur même de vos féances,- j'exprime- 
rai mon opinion celje que ma confciencé me Ta 
diftée. Nous devons tous démontrer que d'info* 
lentes menaces ne peuvent ni captiver nos pen* 
fèes , ni faire fléchir nos principes. Cependant » 
je l'avouerai , par refpedl pour raffemblée, pas 
conGdération pour IHiomme qui fe défend , jV 
dôucirai rexpre(fionr de l'indignation que m'ont 
fait éprouver les traits envenimés que l'on a lan- 
cés contre tout;e bienfeance , dans cette tcibune. 
L'afleftiblée ayante ertçendu avec fdence fes accu- 
fateurs , on doit entendre fes défenfeurs avec 
plus de filence eftcore ; car du tnoment où la 
liberté d'opinions n'exiftera plus dans cette en^ 
ceime, la liberté publique ^n'exifteu plus nulle 
part. Vous avet^ ianhoricé le danger de la patrie ; 
le moment eft dohc venu de mettre à l'épreuve 
r^flexibilitê de votre caraûère : celui qui ne 
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fléchit point devant la multitude , ne fléchira pas 
devant les Autrichiens. 

M Xafayerte a préfenté une pétition : exiftoit-il 
une loi qui le lui défendît? Non ; & nul ne peur 
être jugé que par une loi antérieure au délit. Que 
renfermoit cette pétition ? des plainres contre des 
miniftres , une dénonciation contre un club 
dominateur. Il vous a fait les mêmes demandes 
à la barre ; je ne réfuterai pas les fophifmes 
par lefquèls on a cherché à transformer fes de* 
mandes en ordres , à aflîmiler fa conduite à celle 
de Crom^i^el r ces emphatiques déclamations ne 
font qu^Ufie* preuve d'impuiffance. Eft*-il venu 
* vous didker des loix ? Non ; mais vous prier d*en 
faire une. Vous 'a*t-il demandé la deftrudlion des 
fociétés populaires? Non; mais ranéantiflementda 
règne des clubs. Demander des loix peut«il avoic 
riene de commun avec labfurde prétention d en 
diûer ? Un général n Vt-il pas le droit d'être en- 
tendu , quand la difcipline de fou armée eft me- 
nacée ? Or j les délibérations des clubs influent fî 
puiflamment fur les armées, qu'elles les menacent 
de déforganifacidn ; elles contribuent |>lus â faire 
perdre une bataille que tous les eflbns des enne- 
mis extérieurs. Une loi défend-elle^aux généraux 
de fe rendre auprès des miniftres? Nonj nous 
avons été témoins dans les guerres des derniers 
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tègnes j de plus de vîngc généraux qui ont quicté 
Tannée en préfence de l'ennemi , pourfe concer- 
ter avec les miniftres » & leur demander les fe« 
cours donc ils avoienc befoin. M. Luckner lui-^ 
même ^ n*a-r-il pas auffi quitté fon armée ? Il a 
plus Faîc dans fon coure fejour i Paris » qu'il 
n*eûr obtenu par une longue & pénible corref-* 
pondance. Ceft ainH que vous avez vu M. de 
Montefquiou venir â Paris, précifémenc parce 
qu'il craignôic d'être attaqué. Dirai -je que dans 
une fociété trop célèbre , on a pris l'engagement 
de faire décréter d'accufation M. Lafayerte; mais 
qu'on a voulu laifTer aux pétitions le rems de faire 
leur effet. Ceft depuis ce tems que nous avons 
entendu quelques centaines de pétitionnaires , 
venir périodiquement faire retentir cette enceinte 
de leurs déclamations effrénées. Toujours ce font 
les mêmes orateurs » le même ftyle , le même 
langage. 

f» Certes » il faut que votre patience foit 
bien grande , pour tolérer toutes ces manœuvres 
qui déshonorent le droit de pétition , pour fouffrir 
que l'on faflTe de votre barre un arène dont s'em- 
parent quelques orateurs i- gage , qui mêlant i 
leurs fureurs le nom facré de liberté , enflamment 
tous les efpf its , font pafTer parmi vous , car vous 
n'êtes que des hommes , les paflions qu'ils fei- 

I 1 
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gtient d*avpît , 6c sèment le défôrdre dans vos 
délibérations. Si Ja loi ordonne de refpèâer tous 
ks individus qui font fous une accufatiôn légale , 
de quel œil doit-on voir la tolérance donc vous 
couvrez les injures les plus gtoflîères qu*on vomit 
ici contre les meilleurs citoyens ? Je le dis fads 
détour , c'eft en fouffranc de tels abus qu'on 
afibiblit Tamour de la liberté. Qu'on ne me parle 
donc plus du comité autrichien > pour avilir 
Taffemblée , ou que Ton convienne que ce font 
des hommes que Ton foùdoie qui viennent tous 
les jours déclamer à votre barre >». 

Après avoir réporidu à ceux qui fai- 
foient un crime au général Lafayette 
d'avoir parlé au nom de fon armée , Tora* 
teùr les apoftrophe à fon rour. 

«< Mais comment fe fait-il donc , s*écrîe-t-il y 
que des hommes fi févères envers les miniftres , 
n prompts à;relever I^urs fautes, n'aient pas vu 
la phrafe la plus remarquable de la lettre de 
M. Lafayette. La voici : C^ejl après avoir oppofé 
à tous les chfiadts j à tous les pièges j le cou' • 
rageux & perféyérant patriotifme d'une armée faCrï" 
fiée peut-être à des combinaifons contre fon chef ^ 
que je puis ôppofer à cette faction la correjpon^. 
dance d'un minifière j digne produit de fon club , 
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cette correfpondance dont tous Us calculs font 
faux j les promeffes vaines j les renfeignemens 
trompeurs ou frivoles^ les confeils perfides ou con- 
tradicloires j oà après ni avoir prejfé de rn avancer 
fans précaution d'attaque j fans moyens j on corn-- 
menfoit à me dire que la réfiflance alloit devenir 
impoffible. 

» Trois de vos comités , pourfuic Vaublanc , 
ont entendu J dans letems, ces inftruâions qui 
fembloienc être didées par l'ignorance en délire ; 
Je général vous dit qu'elles ont écéfuivies de cette 
indigne aflTertion j la réfifiance va devenir impoffih le j 
Se aucune voix ne s'eft élevée > & les accufateurs 
journaliers ont gardé le filence t Ah ! meffieurs , 
convenez-en , les meneurs fçnt alternativement 
de glace & de feu pour les fautes du miniftère. 
Tout eft fayorablement interprété pour le mi- 
niftre protégé ; tout eft fuppofé crime dans le 
miniftre qu'on veut perdre. On accufe M, La- 
fayette de n'être venu à Paris que pour dénoncer 
les Jacobins ; on a afFcûé de ne pas voir dans- 
fon ordre militaire du z 5 , qu'il vient demander 
qu'on pourvoie, aux difFérens befoins de l'armée^ 

n Une pluséttange accufatiqn lui a encore été 
faite : c'çft d'avoir violé la^ conlLlrution , en de- 
mandant l'abolition des fociécés. populaires garan- 
ties par elle. Je répondrai, en rdpécant cncocâ 
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les mots de fa pétition : anéantijfc^ le règne des 
clubs. La conftitiïtioiî garantit aux citoyens la 
faculté de s'afTembler paifiblement & fans armes , 
en fatisfaifant aux loix de police. Le légiflateur 
a donc le droit de leur faire des toix de police^ 
pour empêcher les abus dangereux qui peuvent 
naître de ces réunions. Ce font ces loix de police 
que tout citoyen peut demander , que M. La- 
fayette a foUicîtées , qu'exige l'intérêt public ^ 
que réclament des plaintes que vous ont portées 
des adminiftrateurs , Çc des faits que vous ont 
dénoncés des fociétés populaires mêmes : car 
c'eft par ces fociétés que vous, avez appris 
i'exiftence inconftitutionnelle , illégale d'Un 
club central , fornté de députés élus dans chaque 
fbciété , réunis dans plufieurs départemens , & 
avec lefquels devoir cgrrefpondre , de correfpond 
, peut-être , un diredtoire général réfidant à Paris, 
& formé de députés nommés par chaque club 
central. Si une telle fédération , ayant un but 
fecret , n'eft pas la chofe la plus contraire à 
Tafte conftltutionnel , qui abolit toute corpo- 
ration } fi elle ne tend pas vifibleçnent à dérruire 
Tune de fes bafes , Tunîté ; fi elle n*oppofe pas ' 
une repréfentation illégale à k repréfeîttatîon na- 
tionale ; fi elle ne peut former des projets funeftes 
au repos public; conduire des entreprifes dange-^ 
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reufes à la liberté , fous prétexte de la fervir » 
fi elle ne peut pas^rre un inftrument terrible de 
deftruâion & de défordrc entre les mains 
d'hommes hardis Se entreprenans , le général 
Lafayecie a commis une erreur en la dénonçant , 
mais il n'a rien demandé de contraire a la conf- 
titution*. 

i> Ce font tous ces abus que le général La- 
fayette a dénoncés : ce font ceux dont a parlé le 
général Montefquiou dans une lettre publique* 
Les Jacobins de Paris j écrit - il , perdront le 
royaume j parce quils font influencés par quel- 
ques hommes pervers qui les gouvernent j & quils 
font les artifans de la divifon qui a ôté à la na- 
tion les trois quarts de fa force j au momçnf ç^ 
elle en avoit befoin ». 

Pendant ces obCervacions ^ laflemblée 
gardoit le filence; la force de la vérité 
avoît fermé la bouche pour un moment 
aux habitués des tribunes , & à tous ceux 
des députés que l'intérêt ou la paffion 
portoit à la démentir ou à la diffimulér. 

Une autre imputation étoit faite au 
général Lafayette^ & celle -là étoit d'au- 
tant plus grave , qu on avoit eu ladrellè 
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perfide 4e la xnetçre 4aps la bpuche du 
iharéehal luckner. Sixjiépuiéç rappor*» 
toient que ce maréchal avok avoué , à un 
dîner chez Tévêque conftitutionnel de 
Paris, où fans doute il avoir bu aflez 
abondamment,queLaftyettelui avoît fait 
prppofer , par Bureaux de Pufy, de mar- 
cher fur Paris avec fon armée. On ajou- 
toit que le général ^vpit dit : ils rnqn; 
fait despropofidons bien plus horribles. Mais 
ces députés ne s*étoient pas accordés fur 
la manière de raconter un fait auffi im- 
portant. Hérault de Séchelles ,. qui avoit 
ê^é auffi l'un des convives de ce dîner ^ 
• rapportoit la converfation difFéremment. 
Suivant lui, le général Luckner n avoit 
point parlé expreflement de la propofîtioa 
de marcher fur Paris, mais il avoit dit 
feulement c\\ie le général Lafayette lui avoit 
envoyé Bureaux de Pujy , qui lui avait 
fait des proportions horribles. Qu'y avoit-il 
à conclure, de ces verfîons différentes d'un 
propos, d'une converfation de table, tenues 
par le général Luckner dans une çfpècfc 
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4'incerrpg4taire qu pp lui faifoiç fubir. Riea 
autre çbofe » fi ce t) eft que ce général nç 
facb^nc p4f parler français ^ & n'ayan( pas 
dVilIeurs la tôpe bien tranquille, avoit 
pu dire çfFt^ivement tout la contraire 
de te qu'il penfoit/ Il n'eft perfpnnç 
qui n'ait pbfervé que les Allemands , qui 
s'eflaienc à parler français ^ difent aflTez 
ordinairement le contraire de ce qu'ils 
voudroienc faire entendre. Sx nous avons 
été bien inftruits de ce qui s'eft paflTé à 
ce dîner, Luckner n'avoir pas voulu dire 
que Lafayette avoit fait des propojîdons 
horribles^ mais feulement (juilfc paffbit 
des chofcs horribles. On ne s arrêtoit pas 
alors à ces réflexions naturelles pour tout 
homme qui ne veut pas avancer légère- 
ment des faits auflî graves : c'éroit beau- 
coup moins ce qu'on croyoit qu'on s'em-r 
prefToit de publier , que ce qu'on avoit 
intérêt de faire croire. 

Au furpîus , foît que Vaublanc ne fût 
pas parfaitement inftruit de tous les faits , 
foit qu'il eût des raifons pour ne pas pu- 
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blier ceux qui lui étoienc connus ^ il ne 
fît pas les remarques que nous venons de 
préfenter^ il fe contenta de faire fencir la 
contradiâionqui fe trouvoic entre les deux 
verfionsj & il argumenta de cette ma- 
nière: 

ce Ou les Hx repréfentans du peuple ont extrê- 
mement mal-entendu , ou le maréchal Luckner 
eft bien coupable. Non-feulement il n*a dénoncé 
ni au roi ni à raflfemblée nationale la proportion 
£aite de marcher fur Paris, mais il n'a rien dit 
de ces proportions bien plus horribles qui lui 
ont été faites. Il étoit impoflible d'ajouter foi i 
fon difcours » fans lui demander de s'expliquer 
fur ces propodcicDis , Se il peut paroitre étrange 
que les (ix députés ne l'aient pas fait. 

L'entretien a eu lieu le 1 7 au foir ; il n'a été 
dénoncé que le z i à Ta^emblée nationale ; Se le 
1 9 y le maréchal , en pafTant par Châlons , écrit 
à M. Lafayette : La cabale doit nous traiter 
également y & je fuis prévenu que vous & moi nous 
devons être dénoncés ^ & que nous l* avons déjà été 
l'un contre l'autre. Le 2 5 il lui écrit : Jefuisprejfé 
de vous témoigner combien les calomnies dont vous 
me parle^ m'ont affeclé ; vous me connoijfe^ç^ ^iT^Ï» 
pour que je doive cotnpter que vous nave^ reconnu 
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quune inrrigue dans les projets aussi faux quim" 
poffibles quon m* a prêtés w. 

Après quelques autres obfervations fur 
les imputations faites au général LafayettCj 
fon défenfeur ajouta ces réflexions géné- 
rales. 

ce Si nos ennemis fecrets ont formé le defTein 
de fe fervir de nous pour jecter la difcorde dans 
larmée & parmi les généraux , ils ont merveil* 
leufemenr réu(E \ & ces miférables détails qui ont 
occupé l'afTemblée , & dans Lefquels je fuis forcé 
d'entrer , cette pénible recherche des paroles 
d'un vieux général qui comprend à peine notre 
langue, tout cela eft-il bien digne d'une alTemblée 
chargée des plus grands intérêts , & qui doit pré- 
voir les plus grands périls ? Ah ! ce n'eft pas ainii 
(ju'on fauve un empire , & le moindre incon- 
vénient de ces petiteffes , eft de jetter du ridicule 
fur l'aflemblée nationale , & de réjouir nos en- 
nemis. 

>j Voulez -vous faire la guerre avec fuccèsj 
que vos généraux ne foient pas gênés dans leurs 
opérations \ qu'ils aient le choix illimité de leurs 
mouvemens : c'étoit l'ufage confiant du jJCMpk 
romain j il ne s'en eft jamais écarté. 
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i> Rome écoic perfuadée j die un célèbre pn- 
blicifte , qu'il imporcoit que fes généraux euffenc 
refpric libre & dégagé de toute inquiétude j que 
nulle efpèce de confîdération ne pût les gêner ^ 
elle ne vouloir pas ajouter de nouveaux embar- 
ras 9 de nouveaux périls , à une occupation qui de 
foi-même en eft remplie. Telle doit être la con- 
duite deç Français s*ils veulent triompher. Que 
les oififs de la capitale , au lieu de critiquer 
niaifement la conduite des généraux ^ aillent 
augmenter le nonibre. de nos guerriers. Voyez 
cette foule de citoyens des Vofges , du Haut & 
Bas-^Rhin , du Jura , de la Mofelle & de la 
Meurthe , qui courent fous les drapeaux , à la 
voix, des généraux de l'armée du Rhin : ils ne 
s'occupent pas à difcourir , ils agiflent en gens 
courageux ^ ils ne font pas des pétitions , ils 
prennent le* armes i ils ne veulent pas com- 
mander , ils obéiflent ; ils ne demandent pas au 
corps légiflatifune réponfe cathégorique , un oui 
ou un non ^ ils volent au combat : voilà l'exem- 
ple que vous devez imiter , braves fédérés : mé- 
prifez des confeils indignes de vous , & fuivez 
rimpulfion de votre courage. 

Pendant quç l'orateur aiguilloainoit 
ainfî Tamour-propre des prétendus fédé- 
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rés,ils écoieat dans les tribunes^ armés 
de ikbres te de piftolets « & mena^Ient 
ceax qui leur donnoient des confeils qu'ils 
avoienc ré(blu de ne pas fuivre. Dumo- 
lard , le plus jeune député de laflemblée ^ 
parla au fli, comme on Fa déjà dit» & 
avec autant d'éloquence que de courage, 
en fkyeur du général Lafayette. Son dé-*' 
Youement à cène caufe faillit lui coûter 
la vie, & laflemblée, éleftrifée par ces 
deux hommes ^ décréta , en préfence des 
poignards dont elle étoit entourée, 'qu'il 
n y avoir pas lieu à accufatîon contre le 
général Lafayette, à une majorité dé 406 
contre 214 voix. Ceftle dernier aûe de 
fermeté que fit cette aflemblée, 6t on 
peut dire même le dernier de foh pouvoir 
légal. 

Au fortir delafalle, les députés furent 
couverts d'injures ; plufieurs furent battus 
& fur le poirît d'être afTaflînés. Dumolard 
fut pourfuivi jufqu'au Palais-Royal, ôc 
n'échappa à la fureur de k multitude , 
qu'en fe précipitant dans un corps-de- 
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garde avec un de fes collègues, nommé 
Fouraier, qui n a voit pas voulu l'abandon- 
ner dans le danger où il fe trouvoit. La 
garde nationale les défendit pendant quel- 
ques tems contre les furieux qui les pour- 
fuivoient; mais défefpérant de pouvoir 
réfifter long-tems à la foule qui groffifloit 
toujours , elle les fit fauver par une fe- 
nêtre : fans cette précaution ils euflTent été 
infailliblement aflaffiinés. 

Des hommes revêtus de Tuniformena- 
tîonale & le bonnet rouge fur la tête, at- 
tendoient, aux difFérens paflages, les dé- 
putés qu'ils favoient avoir voté eh faveur 
du général Lafayette, & excîtoient la 
multitude à les aider à les mettre à la 
lanterne , ç eft-à-dire à les pendre. Les 
femmes , fur-tout , s'abandonnèrent à une 
fureur qu'on ne prendroit encore aujour- 
d'hui que pour des mouvenoens de délire, 
fi l'expérience n'avoir pas prouvé de quels 
excès elles étoient capables. Ces femmes 
accâbloient les députés d'injures, exci- 
toient la populace à les égorger; elles 
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étoienc toujours fbutenues par quelques- 
uns de ces prétendus fédérés , qui fe char* 
geoient d*efieâuer les attentats qu elles 
proYoquoient. par leurs cris. L'une d'elles 
atteignit un de ces malheureux députés ^ 
nommé Mezières, au coin du cul-de-fàc 
Dauphin ^ & lui porta un coup de couteau^ 
qu'ils eut Tadreffe d'éviter, en frappant 
cette miférable d'un coup de canne ; auâi- 
tôt un de ces fédérés le fkifît au collet &C 
l'eût aflafliné , s'il n'eut pas été aflez vi- 
goureux pour s'en débarrafTer. 

Une multitude de faits de cette nature 
furent dénoncés à Taffemblée par plu- 
fieurs de fes membres qui avoient été vic- 
times ou témoins. La rage éroit telle y 
qu'au récit de la conduite d'un de ces for- 
cenés qui , dans le corps -de -garde du 
Palais-Royal avoir déclaré à Dumolard 
qu'il lui couperoit la tête s'il mettoit ja- 
mais le pied à l'aflemblée , il partit âei 
applaudiflTemens des tribunes. Le même 
fbir, douze individus pénétrèrent dans le 
domicile de Vaublanc , en proférant les 
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plus horribles imprécations ; îflmîféfeflf 
toutes lesperfonnes qu'ils y rencôntréfefit, 
& ne Tayant pas trouvé lui-même, fe 
portèrent dans la maifon vôifîfie j ôii ilj 
firent inutilement les mêmes recherches. 
Vaublanc, qui a voit été prévenu , né ren- 
tra pas chezki. Peixdant qu'une trôupê dô 
furieux portdit ainfî par-tout le (iéfordré 
&l*efJFi:oi , la Tociété des Jacobins appîâu- 
difToit au récit de ces violences, U léi 
fecondoit encore par des difcôurs & àèi 
arrêtés féditîeux , qui ne çendoiérit a fiefl 
moins quàdifîoudre le corps légi/lâdfpar 
la terreur. 

On y agitoît la queftîofl -^ê {)ubliéf & 
de faire afficher la lifte des députés qui 
avoient opiné en faveur du général, ^ 
que l'on qualifîoit. de gens vendus a la 
liflc civile. Quelques membres plus mo- 
dérés ou plus circon{pe(^s , proposèrent 
de paflef à Tordre du jour; & le député 
Montant , qui préfîdoit la fociété rtiit 
efFeâ:iment l'ordre du jour aux voix , ttiaiS . 
il fut écarté & la propofition adoptée. Un 

membre 
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membre y rendit compte enfuite du zèle 
qu^il avoic mis à molefter plufleurs dé-- 
puces t raconta comment ils avoient étë 
obligés de fe réfugier dans un corps-de^ 
garde, comment il avoit arrêté un fa- 
voyard^ qu'il accuToic auflî d'être payé 
par k lifte civile. L'orateur alloit éclairer 
davantage la (bciété , fl Ton n'eût faic 
obferver qu'il étoic plus prudent qu'il fie 
fa déclaration au comité de"^ correfpoa'^ 
dance. 

Tel eft le récit qu'un député ^ nommd 
Jolivet, fît à Taflemblée nationale. Il 
s'étoit introduit dans le lieu des féances des 
Jacobins , poufle par un mouvement de 
curiofîté , & il y avoic entendu ce qu'il 
racontoic 

/ On croiroit peut-être qu'après tout ce 
qui venoic de fe pafler & les plaintes qui 
en étoient la fuite » l'aflemblée auroic 
cherché à profiter des renfeignemens qui 
lui étoient donnés ; elle n'en fît rien. Le 
député Kerfaint trouva mauvais qu'op. 
s'occupa d'entendre ce qu'il appelloic de 
Tome IX. x\ Part. K 
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xnifërables délacions , aa lieu de s'occupet 
de la déchéance du premier fonâionnàire 
public, fur lequel la France avoir alcrS 
exclufivemenc tixé Ton. atcencion ,. Se A 
demanda que routes les déclarations 
qu'on venoic de fkire fuflent. renvoyées 
au comice de légiflatiouj c'eft-à-dire, 
quon n'en parlât plus. Cette manière d'é-- 
conduire les plaignans ne pouvoir ni. les 
fatisfaire ni les tranquillifcr ; ils firent les 
réclamations les plus forces ; ils deman- 
dèrent juftice , mais ne Tobtinrenc pas ; 
quelques-uns vouloiecit qu^on interpellât 
le maire de déclarer , fous fa refponfâbi- 
lité , s'il pouvoir répondre de* la? sârete de 
Taflemblée; & Guadet^. pour faire tom- 
ber cette propofition j que Ion demandât 
aurois'il pouvoir répoiidre de la tranquil- 
lité de l'empire. Au milieu de tous ces 
débats , le procureur-fyndic du déj^rre- 
menc parut à la barre , & les rônf^igne-^ 
mens qu'il y donna n'étoient pas de na- 
ture à raflTurer, Suivant les avis qu'il avoit 
reçus, neuf cents hommes armés dévoient 
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être introduits la nuit même, & les. corn- 
miflaires de la municipalité leur avoîent 
fait préparer des logemens : le faubourg 
Saint-Antoine étoit dans la plus affî-eufe 
agitation : Tune des fe£tions de ce fau- 
bourg, celle des Quinze -Vingts, avoir 
arrêté que, (î dans le jour laffemblée 
ne prononçoit pas fur la déchéance du 
roi, à minuit elle feroit fonner le tocfiii 
& battre la générale. Cet arrêté avoir été 
envoyé aux fédérés &c aux quarante-fepc 
autres fe£kions , qui ne Tavoient pas im- 
prouvé , à l'exception de celle du roi de 
Sicile, Le procureur-fyndic ajoutoit en- 
core à tant de fujets d'alarmes, que le 
maire, qui étoit plus fpécialement chargé 
de veiller à la tranquillité publique , ne 
dounoit pas au département les avis qui 
lui étoient néceffaires , ne répondoit pas 
aux lettres prenantes qu'il lui avoir adref- 
fées fur les mouvemens qui fe manifef- 
toient dans les faubourgs : enfin, le pro- 
cureur-fyndic fît fentir k rafleml**^ ou 
plutôt le lui déclara pofitf" 
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c*écoic k elle à prendre les mefures né- 
ceflaires pour afliirer fon indépendance, 
& qu elle feule en avoic la puifTance. 

La déclaration du procureur-fyndic né 
fit qu'augmenter Tagitation^ Vaublanccrut 
que la première mefure qu'il y avoic à 
prendre, confiftoit à ordonner aux fédé- 
rés de fortir fur-le-champ de Paris. Cette 
motion fut fuivie d'un nouveau tumulte; 
on la regarda comme injurieufe aux dé- 
fenfeurs de la patrie, à des hommes gé- 
néreux qui venoient volontairement fe 
facrifîer pour elle. Guadet la combattit du 
ton le plus amer & en même-tems le 
plus véhément. Aptes avoir fait fentir ce 
qu'elle lui paroifloic avoir d'inj mieux pour 
ces fédérés , il ajoutoic : 

CT Mais je le dis ici au nom de tous ceux 
de mes collègues qui partagent avec moi l'amour 
du bien public & de la liberté ; non , il n tft 
pas vrai qu'une faâion domine & gouverne les 
repréfentans du peuple fouverain j il y a parmi 
nous des hommes de courage , qui , quelques 
foîent les circonftances , émettront , fans rien 
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craindre, l'opin^'O" 1"« *^"' confcience leur dic- 
tera. Non, cette faaion n'exifte pas j s'il en exifte 
une , ce n'eft pas heoreufemenr une fitaion do- 
minatrice , & c'eft pat ménagement que je ne 
l'indique pas ici ». 

Des interpellations ayant fommé To- 
rateur de fuppriiner ces ménagemens , il 
pûurfuivit en ces termes : 

« On demande que j'indique cette faftion. 
Eh bien ! elle exifte parmi ces hommes qui , après 
s'être établis les confeillers fectets de M. La- 
Fayette -, qui , aptes avoir été confuhés fur la 
pétition du général , ont ofé venir dans cette 
tribune faire l'apolo^e de cette pétition , qu'eux- 
mêmes m'ont dit avoir hautement condamnée : 
elle exifte parmi ces hommes qui , depuis le 
commencement de votre feffion , n'ont ceffé de 
fouffler dans Paris le feu de la difcorde. Mais, 
ce n'eft pas de cette faûion que les rois qu. nous 
combattent demandent la ptofcription , & Ion 
voudroit en diffimulet l'exiftence en cherchant 
ailleurs des faftieux imaginaires. ■ 

„ Au tefte , elles fe taifent tomes devant la 
volonté nationale , devant le zèle , le cetuage de» 
véritables repréfentans du peuple. Que les AtM" 
liguées contre nous pénètrent dans Uat« 
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royaume y nous aurons encore à leur oppofer une 
armée de défenfeurs de la liberté , qui extermi- 
nera les tyrans ». 

Cette tirade excita dans le parti po- 
pulaire un mouvement d'enthoufîafme 
qui écrafa celui qui lui étôît oppofé ; tous 
ceux qui le compofoient fe levèrent fî- 
niuhanément , en élevant leurs chapeaux 
en Tair & en déclarant que Guadet avoit 
exprimé leurs peftfées ; qu'ils étoient tous 
prêts à effectuer ce qu'il avoit avancé en 
leur nom. 

La motion de Vaublanc fut écartée, 
& Ton^ fe contenta de décréter fur celle 
4e Lacroix^ que Je miniftre de la guerre 
rendroit compte 4es difpofitions quil 
devoit avoir faites pour recevoir les 
fédérés dans le camp de Soiflbns ou 
ailleurs. Ainfî fe termina cçcte fcéne, Ce- 
toit dire à- peu -près aux auteurs des 
violences de la veille ^ de recommencer. 
On verra bientôt s'ils avoient compris ce 
que fignifioient le difçours de Guadet ôC 
îç réfttkaç de la délibération. 
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Dans cette féance, qu*on pourroic 
regarder comme la dernière du corps 
légiflatif, on entendit encore un dif- 
cours que prononça Condorcet fur la 
foayeraineté nationale ; c'étoit une 
adreffe au peuple fur la manière donc 
il devoit exercer fes droits. Sans doute, 
la théorie^ du rapporteur étoit très-belle 
. ( il parloit au nom de la commifllon 
extraordinaire ) ; mais ceux pour qui elle 
avoit été imaginée ne paroiflbienc guères 
difpofés à la mettre en pratique. Jînfin , 
le maire parut à fon tour à la barre , 
pîiîl ne diflîmula pas l'état de défordre 
dans lequel fe trouvoit la capitale ; il 
aflTura laflemblée de fon dévouement, 
& die avoir donné des ordres pour que 
la garde fut doublée au Carouzel , 
& aux autres poftes où 1 on pouvoic 
craindre que les mal - intentionnés 
puffent fe porter. Ces difpofitions n e- 
toient guères propres à calmer les ef- 
. prits j & chacun fe retira dévoré d'in- 

K4 
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<)uiécude fur ce qui alloit fe paiïer j^ car 
il fâuc le dire , ceux qui attaquoient 
n'écoienc pas plus rafTurés que ceux qui 
ëcoient attaqués^ On leva la féancç à iept 
heures du foir. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Journée^ du lo août : le toc fin fonne la 
nuit dans tous les quartiers de Paris. La 
municipalité eft dijfoute & remplace 
par les infurgtns. Le château efi invefii 
Phifiturs citoyens font ajfajfints fous 
Us yeux mêmes de l^aJfembUe nationale. 
Le procureur-Jyndic du département & 
le maire , ordonnent de repoujfcr la force 
par laforcç. Le procureurfyndic engage 
le roi & fa famille h Je réfugier dans le 
fein de l*ajfemblée. Le canon tonne fur 
le château. Un combat s^engage entre^ 
ceux qui le défendent ô ceux qui Vatta-- 
quenL Prefque tous les Gardes Suijfcs 
font majfacrés avec une infinité d'au-- 
très perfonnes. Le château efi a la dif 
pofidon des infurgens. Èvénemens qui 
s'y paffenu Uaffemblée prononce la dé^ 
chéance du roi. On le met en arrefiation 
Wcç fa famille , dans V hôtel du minifire 
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de la juftice , 6 hitnfôt au Temple. 
Toutes les ftatues des rois , tous lesjîgnes 
de la royauté font renverfés ùdàruiis. 
VaJfembUe convoque une convention na^ 
tionale. Effets de la journée du iq août 
dans les armées. Proteftationde Lafayettc 
contre les décrets de Vaffemblée. Elk 
envoie des commiffaires auprès de luù 
Il efi obligé de fuir avec fon état-major 
fur les frontières de la. Saiffe. Il efi arrêté 
. parles Pruffens ô incarcé édans les pri- 
fons de V empire. Un tribunal efi infiimé 
pour punir les vaincus dit lo août. D^An- 
glemontj Lapone ^ Durofoy ù le grand 
major des Suifies font condamnés a mort. 

j\ peine la féa^ce ëtoit levée ^ qi*e les 
féJérës qui fe trouvoienc dans lesfrij>unes 
ou dans les environs de la faile , fe réu- 
niflent. On court, au Ç^mv 4e 1 aflem- 
h\ée 3 à la fociëtë des Jacp.bins ; lOn erie 
de nouveau à la tfahifon .; dçs gtoijpjîes 
nombreux fe forment, on y déclate qn^l 
^ faut marcher fur ]ç 'djàteau,^ qui) lo'^y ^a 
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pas de rems à perdre ^ qu'il faut en finir. 
Bientôt on voit défiler le long de la rue 
Saint-Honoré j &fe tenant deux à deux^ 
les individus qui Us formoient; ils ne dif- 
fimulent pas qu'ils fe rendent au^ faubourg 
Saint- Antoine : ceft-là^ difent-ils^ qu'eft 
le rendez-vous des patriotes ; ils fomment 
tous les amis de la liberté de les faivre: 
quant aux ariftocrares , ils faurout bien 
leur apprendre ce qu'ils ont à faire , & ils 
UQ tarderont pas à revenir. Tant de bar* 
dielTe étonne les moins timides, & répand 
Teâroi dans l'ame des autres. Le mar* 
chandj le paifible citadin tremble pour' 
fa vie , pour fa propriété j ferme fa bou- 
tique & cache fon argent ; au lieu de fe 
rendre à fa feâion, pour empêcher les dé- 
libérations qu'on fe propofe de prendre , 
chacun s'enferme dans fon appartement » 
Scfans s'inquiéter de ce qui- doit s'ypafler. 
Les Jacobins ^ au contraire ^ y coururent 
de toutes parts : à peine y furent-ils réu- 
nis j qu'ils déclarèrent que le peuple ren^ 
troit dans toute la* plénitude de ùl fouve* 
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raineté , & en mêaie-tems , qu il éroit en 
infurredtion contre la tyrannie. Des com- 
miffaires furent réciproquement envoyés 
par chacune de ces fciîlions , pour y cora- 
muniquer^les délibérations prifes par cha- 
cune d'elles. Toutes étoiènt à peu-près 
les mêmes, parce qu'elles n*avoientqu un 
même régulateur. Au faubourg Saint-An- 
toine ^ c'étoit le député Chabot qui en- 
flammoit le peuple par fon éloquence /?(}- 
pulàcière. Dans l'intérieur de Paris, Dan- 
ton dirigeoît tous les mouvemens ; c'étoit 
à lui que fe rattachoient les principaux 
chefs des infurgés; c'étoit fes ordres qu'ils 
exécutoient. 

Bientôt les feiâions exerçant la fouve- 
raineté dont elles viennent de s'emparer, 
déclarent que les pouvoirs de la municipa- 
lités du confbil de la commune ontcefle: 
fur-le-champ ; tles commiflTaires font nom* 
mes pour en remplir provifoirement les 
fonctions : tout s'exécute avec là plus 
étonnante rapidité. Les fons lugubres du 
tocfinfe font entendre dans tous les quar- 
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tiers , tandis que la générale bat dans 
toutes les rues. Au milieu de tout ce va- 
carme, les uns ) par TindifT^rence la plus 
inconcevable , dorment profondément ^ 
tandis que ceux qui font éveillés & qui 
tiennent à Tun ou à l'autre des partis ^ 
prennent les armes & vont fe ranger fous 
fes bannières refpeâives. C'eft au fau<* 
bourg Saint- Antoine que courent ceu3C 
qui ont embratTé la caufe des Jaco^ 
bins 6c qui étoient initiés dans les projets: 
les autres j pour la plupart paifibles ci^ 
toyens ^ n'ayant dautre point de rallie-f 
ment que leur feâion & le defir d*y pror 
téger la tranquillité, fe rendent à baft 
bruit '& tout effrayes à leur corps-de-garde, 
Aufli adlif dans Tes difpoHtiQns militaires 
que dans Cas délibérations civiles , le parti 
populaire a fur -le -champ nommé lej 
hommes qui doivent le conduire; dans 
un inftant toutes les mefures font décer^ 
minées , &ç, l'heure du départ eft fixée. 

.Que faifoit-on au çhàtêau pendant ces 
préparatifs menaçans ?\Ceux qui avoient 
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Le foir ^ une foule d*anciens gentils- 
hommes fe rendit au château , mais fans 
autres armes que des piftolets & leurs ^ 
ëpées. Revêtus de leurs habits de com- 
pagnie , les gardes nationaux conftitution- 
nels, la plupart grenadiers^ qui s'y étoient 
auffi rendus , regardoient ces gentils 
hommes comme des ariftocrates, & ceux- 
ci ne fe Soient pas davantage aux gardes 
nationaux. Les appartémens furent bien- 
tôt obibroës par cette multitude d'hommes 
peu concordans entt'euXj &dès fix heures 
tous les poftes du château furent triplés. 

vOutriB ia garde de Tintérieur, on avoit 
encore placé fur la place du Louvre ^ la 
gendarmerie A cheval, qui s'y trouva ran- 
gée, en bataille dès onze heures du foir. 
Cette troupe avoit reçu ordre de laifler 
paiTer là colonne des infurgés qui devoir 
fe porter au cbâreau; de faire eniuite^un 
mouvement fur elle , dès qu'elle àuroit 
défilé , en.lui criant qu'elle étoit coupée , 
:&• de ia forcer ain£;àjte€ourner au fau- 
bourg , en fuyant par les guichets du 

Louvre: 
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Louvre : pour que cette, manœuvre put 
être exécutée . fans qu'on fût obligé de 
tirer, les guichets dévoient être libres. 

Afin d aflurer le fuccès de cette di{- 
pofition importante, on avoit 'commandé 
au bataillon de Saint-Roch , qui occupoic 
Jes cours du Palais- Royal ^ de marche^ 
fur le château à un iîgnal donnée en 
prenant par Ja. rue de Rohan , & au pas 
de charge, poun éjiouvânter la multitude 
& la ^ déterminer à fuir: le bataillon de 
Ja place VfindômE * devoit venir égale- 
ment par la rue Saint- Honoré Se le petit 
Carouzel , pour .chàiïer auili la colonne 
des infurgéfi.du cotéd^s guichets^ tandis 
qu'un( autre détachement de cavalerie , 
rangé en bataille, fur le quai des Tuile* 
lies, devoit lepipècher dé fe porter au 
château de ce cQtéAk. Ces difpofidons 
£ïitës, le commandant - général, Man- 
dM(i), ordonna de repoufler la force 

(i) C'écbîc le chef de divifion alors de fervicel 
Depuis Lafayette il n*y avoir pas eu de çom- 

Tome IX. 2^. Part. L 
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par la f(H:ce, fuivane l'ordre formel & 
par écrie qa'il en avoit reçu du mliire 
lui^mèine cecenu au château par eeux qui 
le dé&odoîent, pour, à tout événement, 
leur fervir de fauve -garde contre les 
violences populaires. Malgré toutes ces 
précaùtioias ^ le bruk du tocfin & de la 
généiale quW avoit entendu toute la nuit» 
avoit femé Talarme & l'efifroi dans Taraç 
des pks intrépides. î^es rapports qu on 
venoit faire à chaque inilant , augmen* 
toient encore l'inquiétude & doubloîent 
le danger^ en afToiblifiant le courage. La 
veine étoix presque feùle avec fa belle- 
£œur &i £es e^fans; les dames du palais 
p^avolent ofô y paroître dans k )oum^ 
dan 9 ;' elle n a voie reçu d amre vifite, que 
celI^e de lady Suthsiiland, femme del'àm* 
bàifadeur d'Angleterce ^ &c avoit paâTé le 
|oas ic la nuit dam lès larmes, 

mandant- général en titre, La çonftiiqtion you- 
lôlc que chacun dçs chefs 4^ dlvifion en fie les 
fondions alternativement, , 
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A cinq heures & demie du matin ^ le 
roi fonk de ion appartement^ où il avoit 
Teiilé toute la nuit; avec Tes miniftros 2c 
quelques ge&tilsbommes : il portoit un 
halMC violet qu'on lui avoit ru la veille^ 
avoit an chapeau fous le bras fie Tépée au 
côté. Cefl dans ce coftume qu il vint vi-- 
fiter tons les premiers poftes du château , 
accompagné de la reine ^ de (es en&ns ^ 
de madame Lambalie fie de quelques 
antces perfonnes. 11 étoit extrêmement 
trtfte, fes yeux étoient humeâés de lar^ 
mes qu'il ne pouvoit retenir, ce £h bien l 
on m'annonce qu'ils viennent ^ dit- il à 
plnfieurs reprîfes; |e né fais pas ce qu'ils 
veulent , je ne fëparerai pas ma caufe de 
celle des bons citoyens; je coniens que 
nés amis me défendent , nous nous fau^ 
serons ou nous périrons tous en(èmble». 
Après ce peu de mots » il remonta dans 
les af^artemeosj fie reparut une demi-* 
heure après dans les cours , pour £ike la 
revue des troupes qui y étoient raâen^ 
Uées. Il étoit fuivi de MM. fioiffien fie 

Li 



1^4 Histoire 
MenoUj tous deux maréchaux de-canlp; 
Maillardor^ commandant des SuifTes en 
labi^ncede M. d'Affry, Betmann , ma^ 
jor - général du même corps ; Lajard , 
quelque temps auparavant miniftre de la 
guerre; Sainte-Croix, miniftre des af- 
faires étrangères , & le prince de Poix. 
On battit aux champs , & les troupes 
crièrent vive U roi. C'eft dans ce mo- 
ment qu'on vit entrer dans les cours deux 
nouveaux bataillons , .dont Tun du fau- 
bourg Saint - Marcel , armé moitié de 
piques j moitié de fufils. Le roi fortit 
pour continuer fa revue fur la terrafle 
du palais^ où étoient les bataillons des 
Petits-Pères &; des Filles-Saint-Thomas; 
mais à peine eut-il tourné le dos , que 
les deux bataillons du faubourg qui ve- 
noient d'arriver, fe débandèrent; une 
partie de ceux qui les formoient refta 
dans les cours du château, & Tautre alla 
fe placer au Carouzel avec deux pièces 
de canon , préfage finiftre de ce qui de- 
voir bientôt arriver. Un genre de défiance 
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d'une autre efpéce, ne carda pas à fe 
manifefter parmi les défenfeurs du châ- 
teau. 

Les officiers de l'ancienne garde du 
roi, & les nobles qui avoienrpafTé la nuit 
au château ^ jugèrent à propos de s*orga- 
nifer en compagnies particulières^ (bus 
les ordres du vieux maréchal de Mailly. 
Peu d'entr'eux avoient pu fe procurer des 
fufîls , la plupart n écoient armés que de 
iâbres ^ d'épées ou de piftolets ; & tous 
Soient revêtus de fîmples habits bour- 
geois. L'une de ces compagnies, com- 
mandée par MM. Viomefnil & d'Hervilly, 
alla fe pofter dans la galerie du château , 
à la porte de Tapparcemenr de la reine j 
Se l'autre dans Tanti-chambre du roi : celle- 
ci avoit à fa tête MM. de Puyfégur & de 
Pont-l'Abbé. 

La garde nationale qui étoit dans les 
cours & le long de la terrafle du château , 
fbit qu elle vit avec peine que le roi fût 
entre les mains d'hommes qui fe fépa- 
roient d'elle , foie qu'elle redoutât leurs 

L3 
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intentions ultérieures, en témoigna Cbn 
mécontentement d'une manière aflez 
hmte ^ pour qu'un chef de légîon crut de* 
voir en prévenir le roi & la reine eux- 
mêmes^. La reine lui répondit inconfidéré- 
ment fans doute j que rien ne pôurroit 
féparer la famille royale de ces gentils* 
hommes. c« Ce font nos amis les plus fi-^ 
dèles f dit-^elle au chef dé légion ( il fé 
nommoit Belair); ils partageront les dan^- 
gers de la garde nationale ; ils vous obëi*^ 
ront dans quelque pofte qae vous les pia--- 
ciez j à quelque danger que vous les ex-^ 
pofiez: mettez-les à rembouchore du ca* 
non , ils vous feront voit coitiment on 
meurt pour fon roi. Et vous, mefiieufs, 
ajouta-t^elle en s'adreffànt à quelques gre- 
nadiers nationaux qui fe trouvoiént dans 
les appartemens , fouvenez - vous qu'en 
nous défendant aujourd'hui , vous défen« 
dez vos propriétés , vosenfans, dont la 
fureté dépend aujourd'hui de nôtre exif- 
tence: vousnedevez pas avoir la moindre 
défiance de ces bteves gens ; ilç (bu^ 
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tiennent la même caufe que vous ; leurs 
dangers & les vôrres font communs ; ils 
nous défendront tous jufqu au dernier (bu« 
pir ))• 

Cette exhortation fît peu d^impreilîon ; 
elle fit connoître feulement un caraclère 
ferme Çc courageux ^ qu'on aurok defiré 
trouver dans celui contre lequel fe diri- 
geoit cet épouvantable mouvement. Sa 
perpétuelle indécifion , (a facilité à fe laif^ 
iër conduire dans toutes les crifes diffi- 
ciles ^ lorfqu'il ne devoit avoir d autre con-» 
fêillerque fon courage^ & le courage d'un 
homme qui veut être roi^ dévoient chan- 
ger toutes les difpofitioni ^ rendre toutes 
les précautions inutiles ^ & mettre à la 
merci de l'ennemi commun ^ des hommes 
déjà adez eârayés de leur fituation,&: 
fort di(pofés à ne pas s'entendre. 

A huit heures un ofEcier municipal ^, 
décoré des marques diftinâives dé fa 
place, fe préfenta dans le confeiK Le ml- 
niflre de la juftice» qui fe trouvoît encore 
là » lui demanda quelles étoient les incen-* 

L4 
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tions des chefs des infurgës ^ ce qu'ils vou- 
loient. Le municipal répondit : la déchéance. 
€c Eh bien ! que raflemblée la prononce 
donc w, répliqua brufquement le mi- 
niftre. ^> Mais après cette déchéance qu'ar- 
rivera- t-il w, dit la reine, en s'adreflkntà 
lofficier municipal ; celui-ci s'inclîna ians 
rien répon:dre. 

Ceft dans ce moment de confternation 
que parut Rœderer , procureur- général- 
fyndic du*département : chacun attendoic 
avec impatience ce qu'il avoit à dire; 
mais il déclara qu'il ne pouvoir s'expli- 
quer qu'avec le roi & la reine en particu- 
lier. Rœderer qui exifte encore , dira fans 
doute un jour quelles font les propofitions 
particulières qu'il put leur faire , s'il eft 
vrai qu'il leur en fit. Quanta fa déclara- 
tion en préfence des miniftres j elle por- 
toit que' le danger de la cour étoit à fon 
comble, au-delà de toute expreffion ; 
que la portion de la garde nationale diC- 
pofée à défendre le toi étoit très-peu nom- 
breufe; qu'une autre portion -tle cette 
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même garde avoit été gagnée , 6c que le 
refte vouloit attendre révénemenc , & 
prendroic le parti du vainqueur : enfin , 
le procureuif-ryndic n'héfita pas à dire que 
fi le roi ne prenoit pas le parti de fe rendre 
i ràfTemblée nationale avec fa femme Se 
fes enfans , les uns &c les autres périroienc 
infailliblement. La teine repoufla d abord 
cette proportion avec la plus grande vi- 
vacité, ce Je me ferai plutôt clouer ^ di- 
foit-elle , aux murs du château , que d'en 
fortir. Allons j monfieur , s'adreflant au 
roi & lui préfentant un piftolet j voilà le 
moment de vous montrer >9. Le roi garda 
le filence. » Vous voulez donc ^ madame» 
obferva Rœderer , vous rendre coupable 
de la mort du roi , de celle de votre fils i 
de votre fille , de la vôtre même ; vous 
voulez donc voir périr tout ce qui vous 
eft cher, toutes les perfonnes enfin qui 
font ici raflemblées pour vous défendre w. 
On parloir à la reine du falut de fon 
époux, de fes enfans, de fa fœur, de fes 
amis j elle n^avoit plus rien à oppofer. Le 
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iroi fe décida d'autant plus volontiers^ 
qu'inflxuit la Veille de rinTurreâiofi d^ 
faubourgs j il avoit conçu dès-lors ( i } ou 
agréé. cetteVéfoluiion de fe retirer à ViblC* 
femblée nationale 5 dans le fein de la^ 
quelle il favoit cependant que (lëgeoienc 

(.1) Ce faijc eft prouvé pit une lettre de Stô.-^ 
Foix au roi , du ^ août , à dix heures du matin ^ 
la voici : fc Sire , vous favez que le faubourg 
Saine-Antoine eft en marche , Se qu'il va arriver 
aux Tuileries avec des canons ; mais on m'ap* 
prend en m '.-rems , que riniention du roi Se 
de la reine eft de fe réfugiet dans le fein de Tat 
femblée nationale. Cetre mefute eft tout-à-fait 
mauvaife 6c faufle ; elle peut avoir des filites dé- 
faftreufes, en ce Quelle annonceroic un défaut 
de courage , qu'elle pourroit dégoûter la garde 
nationale qui eft dan$ ce fnonaenc eh guerre ou«> 
verte avec laflemblée légiflative , & qui fe mon- 
trera bien mieux quand il s'agira de défendre vos 
màjcàés dans vos propres & royales demeures., 
II vaudroit mieux faire nommer une députatioi> 
de deux cents membres pour entourer votre ma- 
Jefté : c'ett ce que je vais coiireillet tant aux mt- 
isiiftres qu'aux membres ii^Ueils *^ 
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les cbefs de k tètl|urâ€ion. 11 fuivit doùc 
le prôcuteitf-ryndîc L^s nobles voulurent 
a<x^Mpagi^et le moûAfque; ils ne coû(e» 
rîroienc pas y difoient-ils , à Tabandônnèt 
dans im aiil& grand danger. €« Vous vou- 
lez doàc faire tuer le roi ^ répliqua Rdsde* 
rét. Nôui t^^îendrons bientôt , leur dit la 
#eîne d'un ion afièâuëux ^' : & ils i^eG^ 
térent. 

La fâttiiile royale defcéndit d« ce châ^ 
teau eu elle étoit arritëé (<>us de lî fîi^ 
neftes aufpîces ^ Se qu'elle dbândonnùit 
dans ane fituation biéti plus déplorable 
encore ; elle traverfa d'abord une paitiô 
de la terrafie fans rencontrer d'ôbftacles ^ 
au milieu d une double haie de grenadiers 
fuifles & de grenadiers nationaux ; mais 
bientôt elle fut arrêtée par une foule coh- 
fidérahle répandue dans le jardin & fur la 
terraffe dite des Feuillans^oii roneliten-» 
doit ces cris terribles : la fnort\ Idmort^ 
nous ne voulons plus de tytan. Cependant 
on obtint la liberté du paflage après un 
quart-d'hêure d'ôppofitiôn. Jamais roi de 
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France n avoir encore fait un auflî pénible 
voyage. U arriva enfin 3 & fut introduit par 
une dépuration que le corps légiflatif avoit 
envoyée au-devant de lui. 

Jufqu à ce moment j les délibérations 
de lafTemblée avoient été peu remar- 
quables; fes membres s*étoient cepen- 
dant levés au bruit dutocfîn , & s'étoienc 
réunis dans la falie. A deux heures aprè^ 
minuit ils avoient commencé à délibérer. 
On vint d*abord les inftruire.que les per- 
fonnes qui étoient au château retenoient 
le maire de Patis prifonnier , pour leur 
fervir d'otage. Un décret lui ordonna de 
fe rendre près du corps légiflatif, pour 
rendre compte de l'état de Paris , & des 
mefures qu il devoir avoir prifes pour en 
aflurer la tranquillité. Ceft ainfî que 
Pédon fe fie débarrafler de la fituation 
la plus critique & la plus délicate où il 
fe fût trouvé jufqu alors, & le château fe 
vit privé par- là du feul appui qui peut- 
être auroit pu le fauver. 
/ Pétion fe rendit donc à Taffemblée na* 



..^ ■> 
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cionale. H y donna des renfeignemens 
infignifîans fur la ficuation de Paris ; on 
n'en vouloit pas davantage. 

Inftruîc de tout ce qui fe pafToît dans 
les faubourgs 3 le devoir du maire de 
Paris, rendu à la liberté, étoit de fe 
tranfporter au milieu des rafTemblemens ^ 
d'y interpoferfon autorité , & de ramener 
aux dépens dé Ces jours , Tordre & la 
tranquillité. S*il l'eût tenté; il eût réuffi : 
on peut en juger par ce qu'il avoir fait, 
de fbn propre aveu , le* 16 juillet pré- 
cédent. Voici ce qu'on lit dans un écrit 
publié pat lui , au mois de novembre fui- 
vant, fous le titre de Compte rendu par 
Jérôme Vétion a fis concitoyens. «Je fus 
inftruft d'un profet formé i la hâte , lé- 
gèrement entrepris , de fe porter le itf 
juillet j'^ au tbltéàù pendant la nuit, pour 
s'emparer du roi , & le conftituer prifon- 
nier. Un chef, qui devoir fe mettre à la 
tête d une des colonnes , vint me prévenir 
du plan , & m%i donna les détails. Dei 
officiers municipaux de Verfailles entrèrent 
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au xn^me moment» pour m^ confie)! que 
que leur garde qatiçnalfl avôi( iti (ç^lickë^ 
de Ce trouvera un endroit jodUjw^ j i^aîs 
qu^elle nVn ferpit rien fans mon agrément. 
P^ns ce moment aiifHj^ j'appifi;^ à pçn 
pouvoir douter ) que la cour ^vpit ooe 
parfaite connoiiTapce' de; ce qui fepa^QÎt^ 
^ qu'on étoU ça force >u:!f Ti^il^ies 
pour repoulFer l§s 9^0ailkn9« ^e me rep- 
dii9 i la hâ(e fur repipl9x:;^menc de la 
B^ftjlle , qu) étoit Iq point de ralliement ; 
je haranguai lès citoyer^; jeJies détour- 
qai d^ leur çntrepviie. J^ fus de^U au 
fe^bo^^g Saint- M^tçèai» , qui dçvpit fe 
réunir i celui dç Saint r^Aptpin©; fen 
$s auc^pt. Les- m^fures étqieisç û jpa^\ 
WfïCQné^s^ que le^ ciroyçns. d« oç an- 
ll^ourg étaient à peinç ^vertjs;, &;..qail$^ 
étaient co(ivenu3 de n,e pa$j<]f^s^çi;ier, i.V 
yeuglement de ceijix qui avioie^ii: ÇQ^^ÇU 
le projet é^oic tel j, qu^ lç,lepdPP\?^9^ ^^n^^ 
y^^ lorsque tout écoir cprinu ^fls yqvtpi^nt 
^^cpre le mettre à esçéçi^pioa^ & j'et^Srheaa- 
çpup 4^ peine à ramçt^^r If» calme. J'a- 
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Yois évité les plus^ gfrand^ ibâux , & néati'» 
moins ^ dans ces momeos de délire» ua 
aflTez grand nombre 4e citoyens ne fut pas 
apprécier ma çQn4nice, Les nos crurçnc 
que ce que j'avoiç fait ïiVQic é(é unique* 
mène pour, rempli? le dçvQÎc impérieux d< 
magiftrac^ d,'aucres s'im^gwôieni que \s 
Hecois pas initié dans les ieçrees^ que je 
concrariois leurs vues fan^ lie Savoir ; plu- 
^urs pensaient qu'une indulgence mal 
entendue tnay oit porté à des ménàgemeos 
qui nétoient pas d'un hçmme d'éat. Ils 
étoienc cous dans Ferreur ; ils ne>connoif^ 
foient pa$ la véritable portion des chofes ; 
ils ne confulcoienç que leur enthoufiaime» 
Sl leur précipitation 4iiroic txmt perdu; 
Autant je redoutçÂ^ tout mouvement par<* 
tiel, autant ]» fentois qu'une infurreâton 
étoit néce0aire, ^ que , dan« tous lés 
cas^ elle ^coit inévitable. Il étoit donc de 
la plus haute importance de h préparer i 
de la calculer avec fagefTe^ &de prendre 
toutes les précaution; jpOJSibles pour eo 
alTureiç Iq.iuçcàs »^ - 
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L'inertie de Pétion au i o août , fait prë- 
fumer qu'il approuvoit cette conjmarion , 
& qu'il la trouvoitbien calculée, préparée 
avec fagefie & avec toutés^ les précautions 
nécefTaires pour en aflurer le fuccès. Au 
fortir de l'âfTemblée, il fe retfra paifible- 
ment chez \m , & auffi - tôt il y fiit garde à 
vue partor^?é4e la nouvelle munkipalîté. 
Depuis, ils'eft vanté d'avoir provoqué lui- 
même >ceçte configfte que l'aflemblée fe 
garda bien de lever comme elle avoir fait 
de celfe du châteku. Mais il^ft jplus' pro- 
bable que la configné étoic téfîtablement 
dirigée coiitre lui; que les conjurés Te mé- 
fioiént de Ta niaifé nuHirë, &: redoùtoîent 
que fon pairtî n^abuSât de fà popularité ; 
pour parai yfér^, bu au moins modifier ;'iin 
xnbuvemènt beaucoup plus Pért' qu'il ne le 
deiîrort .• c'eft au moins œqti'il éft permis 
de penfer, d'après laMëpbfitîoh de ChaSôè 
dansJé pïôfcès des vihgt-deux, au mois 
d'bâ:obreî^i"793. J^en' extrais ce morceau 
curieux : é'eft Chabot qtri parrë. ^ ^ ; ^ ' "^ ' 

a Je fonnai le tocfifi ^îe'S^WIfolr'aux 

Jacobins, 
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Jacobins j 8c je promis d aller le fonner le 
lendemain au taubourg Saine- ÂntoiDe» 
Périon , le lendemain 9 ^ me fit appeller 
au comité de sûreté -générale : il y avoic 
Bazire ^ Merlin & Montaut. Vous avez 
donc toujours une mauvaife tête^ nous dit 
Périon. Comment avez*Tous pu fonner le 
tocfin aux Jacobins? h^s députés de la 
Gironde & Brifibt m'ont promis de faire 
prononcer la déchéance : je ne veux pas 
dcmouvemcnsy il hxxi attendre que Taf*- 
femblée prononce. Je lui répondis ^ parce 
que je croyois à fa bonne foi ^ vous êtes 
dupe de ces intrigans; ils vous avoient 
bien promis le décret contre Lalkyette , 
& cependant votre ami Genfonné a en- 
gagé Sers à voter contre ce décret. L'af- 
(emblée ne peut pas fauver le peuple , Se 
vos amis ne le veulent pas: ainû y je vous 
préviens que Le tocfin fonnera ce foir 
aux faubourgs. Je f^is y me répondit Pé- 
tion 9 que vous avez une influence aux 
faubourgs ; mais j'en ai autant que vous 
Tome IX. 2*. Pan. M 
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dans la ville, 8c je vous arrêterai ; fuferfti 
de toute mon influence & de toute mon au- 
torité pour empêcher ce mouveraçnt w. 
Vous ferez arrêté vous même^ lui dis je , & 
|e me retirai pourprévenir le comité fecret 
des difpofitions de Pétîon. Le tocfîn fonna, 
& vous favez la conduite que dnrent ces 
meffieurs. Environ à minuit^ nous nous 
trouvâmes une quarantaine de députés 
fans préfîdenr. Vergniaiid logeoit alorsprès 
de FalTemblée ; nous l'envoyâmes pren- 
dre , & il y vint. Je fus vifiter le faubourg 
Saint-Laurent. 

1^ Déjà le peuple menaçoît le château. 
Les fatellites du tyran fe préparoient à 
mafTacrer le peuple. Pétion avoit vifité les 
poftes. Le carnage auroit pu être eruel , fi 
lés efclaves du château avoient été animés 
pat la préfence d'un tyran conftîtutionneh 
Il falloit l'engagera quitter les Tuikries , 
mais la fa£bion avoir fbn plan de fonçôté: 
n'ayant pu empêcher TinfurreéKôn, elle 
vouloir en profiter : elle étoit décidée k 
facrifier la tête du tyran; alors, elle au- 
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toit TpnK^Mmé roi le frmcs rojsi^ aoqad 
eUe irouloic dooner Pécico pot^r gosrer- 
neor. Philippe cTOrloirs «oit fuilanear 
coDCpoéy & ils aToieiir eu (ôîn de £ûre 
prodamer a larance^ k régence de letir 
ami Robnd , dont ib Tantoîect tant les 
pcécendaes rertos. Les chaînes conftîca- 
tmineUes anroîent alors été dooblemenc 
rivées ^ par llncérêt de la fkâion & celid 
des rojaliftes. Merlin le fendt: il pénétra 
dans le chiteaa , deax piftolets à k main ^ 
& s'adreflâ i Rœderer , qai dirtgeoît les 
forces da château & proclamoît la loi mar» 
tiale. Merlin lui dit qae le people vôuloit 
la tète du roi. Rœderer trahit alors le fè- 
crÊt de la îàQîxon. Ceft égal , répondit-^il » 
U rcflcra le prince rayixL — Non j répliqua 
Merlin , toiucs les tius royales tomberont^ 
te même la vôtre, fi vous ne vous retirez 
promptement. Déjà Ion penfoirà envoyer 
la ikntille royale à ràtflemblée, & le roi 
devoit réfter dans lé château ;' mais fat 
frayeur que Merlin infpîra à Rœderet , fit 
changer leurs deffeins. Le roi fe rendit 

Ma 
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zy^c Ùl famille à Taflemblée ; alors j'y ren- 
trai, & Ton me dit que le préfident Ver- 
^iaud venoit de lui faire une réponfe 
digne du plus vil efclave. Nous fîmes la 
jnotion de chafler cette famille profcrite 
du-fein de laflemblée , & de Tenvoyer 
.dam un comité : nous obfervâmes que 
4e préfident mit toutes les lenteurs pof- 
iibles dans la délibération ^ & la {àékion 
fut afiez forte pour ne reléguer la famille 
que dans une tribune de journalifles > ne 
pouvant réfîfter au texte de la loi w. 

Dans tou£e autre circonflance, il fau- 
. droit bien fe garder d'ajouter foi aux afler'- 
,tion$ de Chabot; mats ici, les faits 8c la 
conduite des Girondins confirment la vé- 
rité de Ton difcours. Il efl: bien prouvé au- 
jourd'hui qu'ils ne vouloient perdre que 
Louis XVI; qu'ils n'afpiroient qu'au cou* 
ronnement du prince royal j & qu'il n'en* 
croie aucunement dans leurs vues d'abolir 
la /X)ipji;i*archie. Le parti jacobin les avoîc 
devinés , & leur perte avoît été jurée 
en jçnéme-tems que celle de la famille 
royale^ 
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:Aprés Pécion, parue àrafTemblëe'Joly j 
miniftre de la juftice. 11 dëclapà qu'U d'y ' 
avoit pas de cems à perdre pour f4uvM Ift 
Toij & que le feul moyen qui lui parût 
convenable^ éroic d'envoyer pré^i^^Iut 
une députacion du corps légiflatif. Onaài& 
cuca fur cette proportion , mais on' ne'prii 
aucune détermination, r Dans ^ lé fmâoiê 
moment » trois officiers municipduxi Ce 
préfentècent à la barre y où ils annoncèrent 
que les commiflTaires des fe£^ions dM\t 
nous avons déjà parlé , s'étoient rendus à 
lliôcel de ville jave$:« des pouvoirs (J^'ils 
difoîent illimités, & s'yétoientconftitués 
en çonfeil- général de iSa commune; que 
jdéjà ils avoient lancé un mandat -d'arrêt 
contre le commandant en chef de la garde 
nationale , & procédoient j dans le mo- 
ment même , à la réorganifation de l'état- 
major« Des dépurations de différentes fec- 
tions fe préfentèrent auflî : toutes peigni- 
rent avec plus ou moins de force Tagitation 
des efprits , les mouvemens qui fe mani- 
feftoient dan$ tous les quartiers de la villes 

M3 



\i^ B-y^ ï O I R E 

n\a)$^i#T- tQUt dtns Tes fauboui^ ; coate9 
«n awibiièr^pc U cwfe a»x projew de. k 
ci>ury qike le peut>le regai*(ioic comme en 
^Utde co0tte<-ivéyol]utioh ^ d€t tri^ifbn 
^raaan<^(^-L'a0emblée écouta tout 9 ne 
ii&hit rien » 6c 'renvoya à fa ccmmiffion 
fiiDt|reôrdbaii'e les: pëcicioos^ les^ dénottciV 
•tfrôs/i^i^njiitfil^ le^renfeignemensqitoo 
j^iidonoa peiidw)^e le ccmrsdecettetev'^ 
jrtbie nuit» à laquelle Revoit ûiccëder une 
-JMicxiée bien pUiJ.tembJb encore. 
k ?.Dé$ le matin elle s'ékok annoincëe feus 
'éé. finiâjres aiifpkJes ^ i Tocca/îon db Tar- 
ireftacion'^de dix-fçpt individus qui fe pro- 
'insnoient dans hs: Champs £ïyfée& La 
ireillé j oh avoitiréjpandu le bririt que le 
"ibiyoïiloit s'évader: dç part & d'autre on 
s^étoit porté fur fa route préfumée ; les uns 
pour empêcher , les autres pour protéger 
fon départ. A laube du jour , ces indivi- 
dus font rencontrés par une patrouille de 
* la garde nationale , qui les f^ifit & les 
conduit au corps-de^rde àes Feuillans^ 
tenant immédiatement à la iàlle de raf-- 
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fembilée* Ils a'écoient armés que de pifto* 
lets£<d'épées^ ainfique chacun en por- 
toit alors -pour (k propre sûretë , & mar- 
choient fans ordres. Mais foudain on pu- 
blie dans la vill« qu'on vient d'arrêter use 
faufle patrouille 9 compofée de contré-ré- 
Wtttionnaires* La populace accourt; des 
çrk d'extermination fe font entendre: un 
officier municipal forvient ôc demande 
qu'on laifle aux tribunaux le foin, de pu- 
nir les coupables* Vains difcours : onze de 
ces dix-fept individus parviennent à s'é-* 
diapper par les fenêtres ; la rage des aflaf' 
fins redouble. Arrive la fille Thëroigne en 
habit d'amazone y deux piftolets à la cein- 
ture j un fkbre en baudrier : elle pénétre 
au comité où Ton faifoit fubir à ces mal- 
heureux un premier interrogatoire ; elle ne 
dk qu'un mot : k peuple veut quon lui li- 
vre cesfcélérats. En même-tems , la popu- 
lace inonde le comité , arrache les vic- 
times, les conduit dans la cour , à l'excep- 
tion de deux aflez heureux pour fe fauver 
dans le tumulte , 6c les mafTacre fans pi- 

M4 
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tié. Ces quatre individus étwent Solignac 
êcVigier , gardes-du-corps; Bouyon^ ci- 
devant abbë, homme de plaifiri qui pou- 
voit regretter laifancedelancien régime^ 
mais qui n'avoit rien moins que le carac- 
tère & les intentions d'un confpirateur ; 
& Suleau , homme dô lettres ^ connu pae 
fes virulens pamphlets contre le ^ parti 
d'Orléans (i). Leurs cadavres font trainés 

(i) Suleau avoic été l'un des rédaâears deà 
^t£kss des apôtres » journal confacré principale^ 
jnehc à rejeccqr f^Jt le' duc d'Orléans courts les 
horreurs de la révolution. L'acharnement que h 
fille Théroigne montra principalement contre lui, 
a faitpenfçr, avec quelque fondement, que le 
duc d'Orléans étoit un des premiers auteurs de ta 
journée du loaoûc. On peur y ajouter cette anec- 
dote , que des perfonnes aflfez bien inftruites 
tiennent pour certaine. Madame de Genlis étoit 
à Londres à cette époque » avec nademoifelle 
Famela Se mademoifelle d'Orléans ; elle attendoit 
le Courier avec impatience.: on lui remet une 
lettre timbrée de Paris ; elle l'ouvre en tremblant j 
elles irefTaillit en voyant la date du ii août ^ 
mais elle n'a pas achevé fa leâure ', que la plus 
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jttfifiies fur la place Voidôme^ leon tètM 
placétis ao bout d'une pique » & leurs 
coips mutiles » abaïkioimës à la rage des 
fcfomes qui fiompo&ient la plus grande 
partie de ces meurtriers* 

Cet événement imprévu dans fon prin* 
dpe^ lut mis à profit par les die^ des 
iniorgés. Ib le peignirent ounine une 
nouv^e preuve des manœuvres contre* 
révolutionnaires de la cour^ êc Taflaffinat 
qu% exécutèrent) prefque ibus les fe«» 
nétres de la iàUe du corps légiflatif ^ eut 
le double efièt de raflembler une feule 
confidéraUe de peuple autour de Tes 
fêanœs ^ de donner le premier elTor à 
fes fereurS) & d'effrayer en même-tems 
Faflèmblëe par cet horrible fpefbde^ 

vive allégteflè Ciccàde à fou tfioi : foudùn elle 
fe radd chei le ptmce de Galles; & depuis » 
en les voyoit ùon ctfle aax promenades » aux 
ipeâiicles^ & fe viiînuii réciproquetnent avec b 
pitâ intime fàiiuliariié» t» Se feioit^on attendu » 
dtt^elle un jour aa prince de Galles» quema« 
A»aK»feUe de Chartres pAt itre reine de Francew 
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pour k difpofër par «degré à de nouveaux 
& plus terribles défordres. 
. £nhardie par ce premier fuccès dé fes 
ficaires, la municipalité coçipkatrice ne 
garda plus aucun ménagement. Le mafque 
fut levé; & le premier aâe éclatant de (a 
puifrance.fuprèn^^ fut d'a^peller k l'hotei 
de ville 9 jk commandant -général de^la 
force armée , que Ton devoir retenoit au 
château. Mandatent Tim^dence d'obéir 
auic ordres d'une autorité qu'il croyoit 
encore compofée des anciens élus du 
peuple. Déjà Périon lui avoit figné l'ordre 
de repoufler k force par la force ; il pen(à 
que la commune ne vouloir que confir« 
mer ces ordres y & prendre ^ de con- 
cert avec lui, de nouvelles mefures. Mais 
à feine efb-il arrivé fbr les marches de 
rhôtël-de- villei, que fa tête eft demandée 
par la populace en fureur. Il fe retourne , 
& voit niille poignards levés fur lui. 
Criblé de coups de fabres ^ de faulx &: de 
piques » il veut parler; mais en un inA* 
tant U tète eft féparée de fon corps« Les 
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émîflàtres de la conunoqe s'eoipareoc 
adioitemeac de ion cadavre, le dépooil- 
lent & iè (kififlenc de Tordre de Pënon» 
Aiofi la garde nationale (ê trouva tout- 
irconp^ &toutà*Ia-fbi$^ahandomiée|nr 
ceinî dont les dangers avoient ^pellé fk 
xeiinîaa aa château, & privée du chef 
légitime qui devoir diriger Templai de Tes 
forces. 

Aacaa de cet évéoemeos n'étoir enr 
XQfe c^ôdlement connu de Ta^^nibiée c 
Jes cbek de la conjuration en ëtoient ièult 
inflniiQ , ^ la nouvelle en drculoî^ 
fourdement, lorfqu'un juge-de-paix pa^ 
^oit à la barre; il annonce que le roi^ la 
leine, famille la royale, les meipbresdo 
département & ceux de la municipalité , 
léanîs au château des Tuileries, vont iê 
pcéi^ter à raflemblëe. 

M Toutes les autorités font menacées, 
f'éctie Qninette; il eft néceflaire de don^ 
ner Texemple du cojirage ; elles vont 
toutes être résmes dans le cemplé 4^ k 
liberté & derégalicé; je demande qu^es 
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ibient invitées a y refter avec nous, juG- 
qn*à ce quéchaque citoyen foit rentré à 
fon devoir w , 

Borye , officier municipal, fait deman- 
der à raflemblée de vouloir ' bieii faire 
garder les avenues de la falle j pendant 
que le roi y feroit ^ & de permettre que 
ïa garde en feffe le fervice. Siir Tob^èr- 
vation de Cambon & de Vaiiblanc , les 
officiers municipaux & les in(|)éâ;eurs de 
la falle font chargés de prendre les me- 
sures de sûreté néceflaires ; les premiers 
tjuiantà l'extérieur ^ les féconds quant à 
l'intérieur de la Talle. 

On annonce 1^ roi. Une dépuration for- 
rtïée des membres les plus voifîns de la 
porte va le recevoir. Le roi paroît à la 
porte de Tune des extrémités. Le paflage 
eft un inftant obftrué. Rœderér demande 
à^l'affemblée la permiffion d'introduire les 
gardes nationaux qui accompagnent le roi , 
pour faciliter foxl entrée, u Non , dit Du* 
hem j l'amour du peuple doit être la feule 
force 4u corps législatif »• 
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Pendant ces dëbats , le roi entre accom* 
pagné des miniftres & fuivi de la reine ^ 
de madame Première ^ de madame Ëliza* 
bech & de trois dames de la cour. Ungre^ 
nadier national marche en avant , porte 
dans Tes bras le prince royal ^ & le remet 
entre les mains des membres du bureau. 

Le roi prend place à côté du ptéfident^ 
& il dit : C4 Meflieurs j je fuis venu ici pour 
prévenir. un grand crime. Je me croirai 
toujours en sûreté avec nu famille ^ an 
milieu des repréfentans de la nation : j'y 
pallerai la journée '>. 

ce Sire, répond Vergnîaud qui préfi- 
uioit j Taflemblée nationale* connoir tous 
fes devoirs ; elle regarde comme un des 
plus chers , le maintien de toutes les au- 
torités conftituées; elle demeurera ferme 
à fon pofte ; nous faurons tous y mourir »« 
On obferve que la conjiiauion défend 
de délibérer en préfence du roi , & par un 
décret de l'aûTemblée j le roi pafTe avec (a 
Emilie U les miniftres , dans la loge du 
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' journal logotackigraphe ( t ) > qoî (e trcu- 
voit placé derrière le préfident. 

Ceft alors que Rœderer fe préfente à 
la barre, aceompagné des membres du 
coniêil du département & de deux ofB- 
ciers mutiicipauîc. Soti difcours éft pré* 
deux pour Thiftoire : npu^ le trânlcrivcmi 
ici en entier. 

c< Nous venons vous rendre ccmpte de ce qui 
(e pafTe aâaellemenc dans Paris. Aminuic,M. 
U maire » prévenu qu'il fe formoit des rft{rem«- 
blemens dans pluGeurs feâlons » & qaon j 
fonnoic le cocfin , s'eft rendu au château d^ 
Tuileries. Un devoir commun avec M. le maire » 
m*appeIIoic paretllemenc au château. M. le maire 
a rendu compte au roi de l'état des chofes , il 
eft defcendu dans les cours. Je fuis enfuite allé 
dans le jardin. Alors , lafTemblée ayant ordonné 

(i) Ce journal n'étoît pas le même que le 
Ugographe. Les inventeurs prétendoicnt écrire 
tufll vite que la parole » 6c avoienc obtenu à de 
titre , une loge particulière ; maïs ils n'eurent 
pas apparemment le fuccès ^qu'ils s attendoient : 
on n*en a guères entendu parler depuis. 
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à M. le niftire de fe rendre â la féance , je fais 
remonté au château. Depuis ce moment » la mu-> 
nîctpalîté n*y a plus eu que deux membres , 
MM. Borie 6c J. J. Lerout : depuis ce moment , 
nous n'avons plus eu de nouvelles de ce qui fe 
pafloît dans les feâions } M. le commandant- 
général s'étoit tranfporté au confcîKgénéral de 
k ccrnuBune : depuis ce moment encore , noue 
n'avons en aucune relation avec le commandant** 
général; on nous a rapporté feulement » qu'il 
avoir couru da grand rifques , que le peujde 
avoi% demandé fa tète » Se qu'il étoit en état 
d'arreftation à la commune. Nous avons appris 
qu'un ordre paniculier d'un membre de la mu* 
nicipalité avoit dégarni le Pont - Neuf delà force 
publique deftinée 3l empêcher k communication 
des raflembtemens d'au*dell Se d*en-deça de la 
rivière : nous avons appris que » dès le 4 août , 
il avoir été délivré plus de quatre mille car- 
touches â balles à des fédérés s en fe préfentanr 
ions ce nom feul des fédérés. 

o Nous avons appris encore , qu'il y a une 
heure que la municipalité fe trouve déconftiaiée , 
dé£organifée; (pi'il y a de nouveaux repréfeatani 
de la commune » envoyés par les feâions. Nous 
Tenions d'être inftmits de ces décûls afHîgeans, 
locfiju un grand raffemblemetic s'eik formé fut 
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la place du Caroazel : des canons y ont été potcés 
& tournés fur le château. 

99 Nous nous fommes avancés vers le rafifem-*» 
blemenc j Se nous avons repréfencé qu'une fi 
grande multitude ne pouvoit avoir accès auprès 
du roi ni de laiTembiée nationale. Nous les 
avons invité à nommer vingt députés pour pré- 
fenter leur pétition. Nous avons cru de notre 
devoir de parler aux troupes ; je leur ai lu Far- 
ticle XXV delà loi du } oâobre 1790. « Nous 
ne demandons point , leur ai-je dit j â Dieu ne 
plaife y nous ne demandons point que vom di- 
rigiez vos canons contre vos concitoyens ; que 
vous trempiez vos mains dans leur fang ; mais 
nous demandons votte jufte défenfe : je la re- 
quiers au nom de la loi » au nom de la sûreté 
que la loi garantit a la maifon devant laquelle 
vous êtes placés. La loi vous autorife a maintenir . 
votre pofte quand vous ferez attaqués : vous ne 
ùt<iz pas aiTaillans » à Dieu ne piaife , vous ne 
ferez que fur la défenfive ^>. Une partie de U 
^arde nationale j peu nombreufe » il eft vrai ^ 
m'a bien entendu , mais les cannoniers , à qui 
nous demandions de faire bonne contenance ^ 
pour toute réponfe , ont déchargé leurs canons. 
Alors nous fommes rerournés vers le château. 
L'ef&rvefcence étoit (i grande , qu'un homme 

a 



DE LA RÉVOLUTION. 19$ 
« Âk que le ralTemblemenc touc entier vouldiç 
rcfter aucoui de l'aiTeinblée nationale , jufqu a ce 
qu elle eue prononcée la déchéance du toi. De$ 
bataillons roarchoient du cocé du faubourg Saint** 
Antoine j où nous apprenions que les citoyens 
fonoient en armes de leurs niaifons , pour venir 
a la fuite du ratTemblcment du CarouzeLVous 
voyez que la municipalité étant déforganifee -y le 
commandant de la garde nationale n'exiftant piaù 
pour nous » nous nenousfommes plasfentisaétac 
de garder le dépôt qui nous étoit confié. .Nouf 
avons confeillé au roi de fe rraniporter avec £t 
famille dans TafTembiée nationale. L'aflembléç 
a été elle-même au-devant de ce que nous de- 
mandions , puifqu*elle a envoyé une députailioô 
pour le chercher & accompagner le cortège. * 

« Ici finit le compte que nous devons 'à TaC- 
fémblée. Nous n'avons rien à ajouter , finorî que 
notre force étant paralyfée , inexiftanre , noo^ 
ne pouvons plus en avoir d^autre que celle quii 
plaira à Taflemblée de nous donner. Nous déifi- 
ions refter auprès d'elle » afin d'être plus à portée 
de recevoir fes ordres »• 

Rœderer avoir à peine terminé Ton dif*- 
£s>nxs , qu'il reprend de fuite la parole pour 
«inonoer qu'il vient d'être informé que le 
Tome IX. i\ Part. N 
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thàteau eft forcé , & que le raflemblement 
fe propofe de le faire tomber à coups de 
canon. 

^ C'eft en effet à ce moment que s*enga- 
geoit le combat , qui de voit décider du fore 
de la monarchie. 

La démarche du roi, hpnteufe & per- 
fide^ au moins de la part de ceux qui Ta* 
voient confeillée, a voit déforganifé la dé- 
fenfe du château. Le départ des trois cens 
SuifTes & des trois cens grenadiers na- 
tionaux qui accompagnoient la famille 
royale , en avoit diminué la force , & 
affbibli le courage de ceux qui refloient. 
La gendarmerie avoit abandonné fon 
pofte en criant vive la nation. Les nom- 
breux bataillons de gardes nationaux , 
accourus dans les meilleures intentions j 
apprenant à leur arrivée que lé roi avoit 
dilparu, f:^ joignoient aux infurgés, ou 
prenoient la réfoiution de demeurer Cm- 
pies fpedlateurs, & d'attendre Tévéne- 
flaent. Les défenfeurs du roi , paralyfés 6c 
décontenancés par fa retraite ^ ne foiv 
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gèrent plus qu'à leur sûreté pciTonnelle, 
Lts SuifTes reftoient prefque feuls. 
' Bientôt le Carouzel eft couvert d'une 
foule immenfe ^ au milieu de laquelle oa 
remarquoit le bataillon dçs Marfeillais 5C 
celui des Breftois. Quelqu'intervalle ft 
palTe dans des dëputattons nombreufes tc 
réitérées, auscquelles on accorde le pafTage. 
L'impatience Se la fureur des infurgés 
augmente. A neuf heures du matin , les 
portes font forcées ^ & la multitude fe 
répand dans les cours. Un chef 'des Mar- 
feillais s^avance le piftolet à la main » (k 
croupe le fuit, il la range en bauille. Au 
même inftant, les canonniers poftés fut 
les deux côtés , retirent leurs pièces bra« 
cjuées fur le Càrôuzel , & font volte-face. 
On entend des cris tumultueux z A Bas les 
Suijfes ,k bas les armes. L^agitation eft k 
fon comble. Les uns brandiflent leurs 
piques , lés autres lèvent leurs fufils ^ tous 
cherchent à effrayer les Suifles par les gef- 
tes les plus menaçans. Ceux-ci^ rangés en 
bataille devant lefcalier du château , gar- 

N X 
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(ienc une actûude immobile. Cependant,^ 
une douzaine de M^treillais» apnc ua 
çfEcier dç 1^ garde nationale à le^r tête , 
s avancent vers le ;pferoier pofte jr en s'é^ 
Cfiapc : nous venons fratcrmfcr. JLç§ Suiffeç 
A'entendentpas ce langage : leur coniîgnç 
€ft de refter à leur pofte §( d'obéir à leurs 
officiera. Peu ^onc^ns de cette^ reponfei 
les ^(Ta^lLanç faifîiïçipt le premier (aâ;ion^ 
naîre fuiffe.^.];^ jie.^é^habiWept &..le dé^ 
farment; guatre a^tr^s/dq :ieS:Çgîn^A4ef 
PD^t fuçG,dSyemçnr Iç roerpe fçrtr. fncQUr 
F?§4Çî ,i^>^ <^e;^PF^??>fl?6 façc^rjrJsL, foule: idéf 
i^H^g?^ /ejpfépipiif^au pïed-jd^ Tefcalieçi 
^n un ififtaw,; l^s^ç^^q malh^«rfei}}c SHi§/bç 
fonç giafraçi;é?j.^ojUfl^iaj:à^ Jâ.5^^ \fi^Xi 
<^<?iers,>vîfiS>'Ç^i/^eS fçnt'un^: prpjni4j|e 
^ecMrgf j ,qujî;ffetniï>Qrdf e la pouffière i 
plufie^urs^ aflai)'l|nSj,^ parnji: leJSju^s p)?\ re>- 
parqua. un Ï^Qirynç d'une ;taUle ic. ^^ u^? 
force ext^Tf orciijîake^ ;qtii aypif ^1^ plu? 
jROQtri^é.^W-TO^jflTacce de leurs/cainaîracie^. 
La foui e.épp jiyanjîqe , jrecuJe, &^r.ép:Qgra4p 
à la hâte; «^ais en fç retirant^ l'ofÇcieir 
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national qui s*ëtoit avancé avec le premier 
peloton ^ tire fur lè château un coup de 
piftolet à balle, iqui fait fauter quelques 
légers éclats de pierre. Ce coup , tiré au 
Bafard ou à deffein ,* acfaève d'engager 
Taâion* On y répond des fenêtres par des 
coups de fùfils dirigés fur la multitude j 
tandis que du Carouzel il part trois coups 
de canon, dont les boulets mal ajuftés, 
viénneht frapper Textrémité des toits du 
chiteaa Les Suifles rife tardent pas à ri- 
pôfter par une fécondé décharge , puis par 
un feu roulant. En un clin-d'œil, toutes 
les cours font évacuées : les canonniers 
eu3C -mêmes abandonnent leurs pièces & 
prennent la fuite. Les Suifles , qui juf- 
qualori étoient reftés au pied de Tefcar 
lier, defcendent daxw la cour : une ving- 
taine savânce , s'empare des canons refté* 
fansdéfenfe, & les ramène au châteati. 11$ 
alloîentTâire ufage de Tun de ces terribles 
infti'uméns, & peut-être terminer le com- 
bat en immolant un plus grand nombre 
tfafTailIans \ mais ils n'ont point de mêchej 

N3 
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ils efTaient en vain de battre le J^riquec 
fur ]a lumière du canon « & le canon ne 
part point. Cependant, le bataillon fuiffe 
continue fon feu roulant fur le Carouzel ^ 
& le Carouzel eft bientôt égalemept éva- 
cué. 

Toutes les rues , tous les quais étoient 
couverts de fuyards ; il en eft qui rçbropf- 
sèrent chemin jufqu au faubourg ^aint- 
i^moine; un grand nombre de ceu^-1^ 
même qui s etoient montrés les plus ar* 
dens, rentroienc daps leurs inaifons^ &ç 
S*y enfermoient au verrouih Les fuyards 
a voient abandonné fur le Carouzel quatrç 
pièces de canon : fi les défenfeurs du châ- 
teau euffent eu la précaution de s en em- 
parer^ c'en étpit fait » ils relloîçnt maîtres 
du çhan^p de bataille. Lçs SuiiFes s'étoienç 
comportés aycc plus de prudçnce : un dç 
leurs détachemeps, coinmandé par Voffi-r 
cier Salis, avoir pénétré jufqu*à la porte du 
jnanège, y avoit enlevé trois pièces d'ar^ 
tillerie , ic les avoir traînées jufqu'à ^ 
porte du châtçau , après aypir ^fé çribj^ 
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de coaps de fufîi^ & avoir perdu trente 
hommes. Cette intrépidité avoir glacé d'ef- 
froi lesa(Iaillans;laconftt^rnation6toitgéné. 
raie parmi eux ^ la gendarmerie refachanc 
plus qui elle devoir défendre ^ ne (bngeoic 
qu*à Ton (àlur ^ fiiyoit à toute bride j 
écrafbit les paflans » & recevoir des coups 
de fufîl de toutes parts. Elle perdit vingt* 
cinq hommes en pafTant fur le Pont Royal. 
On tiroir fur elle des fenêtres du château ^ 
des quais & de la terrafle des Tuileries ( i ). 

Acet inftant , fi le roi , monté à cheval^ 
précédé & fuivi des Suifles & des grena- 
diers nationaux , eut parcouru les envi« 
rons du château , (on trône exifteroit peut- 
être encore , la monarchie conftitution« 
nelle étoit maintenue ^ Se les conjurés 



(i) Les gendarmes ne furent pas les fculs qtû 
reçurent la mort de ceux cjalls voaloienc dé« 
fendre. Deux volonraires de Bceft , du nombre 
des infurgés , en parcoarant les rues à cheval , 
furent maflacrés par le peuple « qui , à leac 
uoifocme ronge , les prit pour des Suifles. 

N4 
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n'avoient qtje la fuite pour éviter récha- 
faud : mais il étoit au fein de laflemblée* 
On y apprend la déroute des infurgés : 
Talarme la plus tumultueuie s'empare 
alors des députés. Après plufieurs dé- 
charges de canon, accompagnées dun 
feu foutenu de moufqueterie , un officier 
de, la garde nationale entre précipitam- 
ment dans la falle , & dit: « En place , lé- 
giflateurs, nous fommes forcés ^j. L'in- 
quiétude s'accroit , Tagîtation redouble , 
le tumulte eft à fon comble, le préfîdent 
fe couvre; il veut parler & ne peut fe 
faire entendre. Le bruit du canon aug- 
mente à chaque inftant: de toutes parts 
on entend fonner le toclîn ; tout à coup 
des balles viennent frapper fur les croifées 
de la falle- c^ Jux armes ^ s écrient les ci- 
toyens de garde ^3. Quelques députés 
Veulent fortir. « Non j^c'eftici notre porte, 
s'écrie-t-on ^ ç'eft ici que nous devons 
mourir ». Quelque courage que les dé- 
putés s'efForçaflent dafFeâter , leurs cœurs 
écoîçnt: vivement émus, Le^ uns fe te* 
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pentoient déjà d'avoir fait une faufTe at- 
taque , & de s'être déclarés hautement 
les chefs de la conjuration ; les autres 
tremblement fur les conféquences de leur 
foiblefle & de leur complicité apparente. 
Ceux-ci crurent obvier à tous les dangers, 
en implorant Tintervention du roi. Ce 
prince, mal informé de ce qui fe pafibit, 
fuivant d'ailleurs la bonté de fon caraâèrej 
qui le rendoit ennemi de toute effufioD de 
fang, redoutant peut-être encore Tiflue 
des événemens, écoute les propofitioiis 
particulières qui lui font faites ; il ligne 
on ordre aux Suifles des Tuileries de 
cefler leur feu , & en inftruic le préfident, 
qui l'annonce à l'aflemblée. Un pareil or- 
dre eft dépêché aux Suifles qui accouroient 
de Ruelle pour prendre en queue les in- 
furgés. C'eft alors que les chofes changent 
entièrement de face. Les infu'rgés qui 
avoient déjà repris courage , inftruits fans 
doute par leurs chefs , des ordres du roi ^ 
reviennent avec un nouvel acharnement. 
les Suifles ne font que la réflftance né« 
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ceflaire pour couvrir leur retraite: on le6 
pre0ë de toutes parts : la gendarmerie les 
tourne & les difperfe; la plupart font dé- 
farmës. Ils crient merci ^ &c ils font impi- 
çoyablèment égorgés. Les appartemens 
font forcés ; on y promène le fer & la 
flamme; les gardes nationaux & les vo- 
lontaires qui les défendoient , jettent leprs 
armes & leurs habits pour échapper à la 
mort. On les pourfuit, on les atteint; 
toutes les falles font jonchées de morts & 
dé mourans: ils fe réfugient dans des maî- 
fons particulières : on fouille jufques dans 
Us endroits les plus fouterrams ; ils y font 
maflaçrés. Dans routes les ruesadjacentes, 
on ne voit que des têtes au bout des pi- 
ques j & des corps tronqués & fanglans. 
£)n porte la vengeance & la rage jufqu'à 
immoler les portiers des hôtels royaux ou 
miniftérîels qui portoient un habit rouge. 
On a vu des femmes dépouiller , égorger 
des Suifles défarmés, leur mutiler tous les 
membres , leur arracher les inteftins , U 
Içqr couper les parties viriles, qu*ç lies poï^ 
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u>ieûc enfuite au bouc d une pique. Ce* 
pendant j le château eft en feu , ce fu* 
perbe édifice va être décruic de fond en 
comble : les pompiers appelles pour arrêter 
ce déiàftre « ibnc menacés & pourfuivis. 
11 faut des ordres réitérés de laiTemblée 
pour réprimer les fureurs de cette popu*- 
lace en délire. 

La viâoire ainfi décidée « le parti au- 
quel elle devoir profirer fut prendre, au 
moment même , Tafcendant & la force 
quMle lui infpiroit. Guadet occupe le 
fauteuil -du préfident. .Une députation 62 
la feélion des Thermes de Julien eft in* 
troduite à la barre. ««Tous les citoyens de 
la capitale ^ dit Torateur^ font unis par les 
mêmes fentimens. Tous ont juré de main- 
tenir la liberté, Tégalité; tous font fa- 
tigués des crimes de la cour. Ofez jurer 
que vous fauverez l'empire, & Tempire 
eft fauve )>. Tous les députés fîmultané- 
ment lèvent la main, en s'écriant: nous U 
jurons 

ies çoHloirs, les p:ibnne$« TaûTemblée^ 
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retentiffent d'applaudifTeraens ; c éft la 
nouvelle commune qui s avance accom-* 
pagnée de trois bannières portant ces 
mots: Patrie, Liberté, Égalitév Sa courte 
harangue eft celle d'un defpote aux vo- 
lontés de qui il n'eft pas permis de réfif- 
ter, C4 Prononcez la déchéance du roi ; 
demain nous vous apporterons les procès 
verbaux de cette mémorable journée. 
Pétion, Manuel & Danton font toujours 
nos collègues ; Santerré eft à la tête de la 
force armée w. 

Une foule d'autres individus , dignes 
émules de leurs repréfentans , viennent 
appuyer leur pétition impérieufé d'un toû 
plus impérieux encore. « Dès long-tems 
le peuple vous a demandé la déchéance 
du roi, & vous n'avez pas même encore 
prononcé fa fufpenfion. Apprenez que le 
feu efl: aux Tuileries , -& que nous ne 
l'arrêtons qu'après que la Vengeance du 
peuple fera fatisfaite. Nous fommes char- 
gés. encore une fois, au nom de ce peuple^ 
4e vous demander la déchéance du chef 
du pouvoir exécutifs. 
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L'aflemblée ne réfifte pas à des pé^ 
titioDS aufG hardies 6c auilî violemmenc 
énoncées ; & foudain Vergniaud fa 
préfente à la tribune, ce Je viens avec 
douleur j ^it-il, vous propofer une mefure 
bUn rigoureufe w ; & le projet de décret 
fuîvaDt eft bientôt adopté à l'unanimité. 

a Laflembiée itationaile confidéranc que les 
daqgeisdg'Jaf^criefonç parvenus à Jeuc comble \ 

Que c eft pour le corps légiflaiif le plus iàtnc 
des devoirs > d'employer tous les moyens de h 
iàavei;.^ 

Qu'il eft iippoffible d'en troiivec d'efficaces 
tant qu'on 9e «'occupera p^ de tarir Igi fourç^ 
clefçsmaux^ 1 

Confidéranc qne iès m^ux dérivent prlncipa** 
lement des défiances qu'a înfpîrées la conduite da 
chef du pouvoir exécutif 9 d^ns une guerre entre* 
prife «9 {pa ^nopi^ contre la c^nftitution Se Pin-* 
dépendance nationale y 

_ Que*: û^ ,4é^ces ont prpvpqvié, de. dîvetfes 
par^dej'ei^pire-) uu vœu tend^ni: à la. révori 
canon de l'autorité déléguée à Louis XVIj 

Confidér^ti^Jiéanmoins, qne le^orps légifla- 
tif ne doîc & ae veut aggrandir la fieone pac 
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aucune ufurpatîon *, que dans les circ5n(taiices 
extraordinaires où lonc placé des évéaemeûs 
imprévus par rouces les loh , il ne peut concilier 
ce quildoir ii fa fidélité inéhranlabU à la conjli* 
tution ^ avec fa ferme réfolution de s'enfèveiic 
fous les ruines du ten^ple de la liberté , plutôt 
que de la laifter périr ; qu'en recourant i la W 
veraineté du peuple , èc prenant en même^iems 
^ toutes les précautions îndifpenfables , pour (]ae 
ce recours ne foit pas rendu illufoire par dts cra* 
hifons f décrète ce qui fuit t 
% Art. ht. Le peuple français eflf inPvité à former 
une convention nationale. La tommiflîon exrraor^ 
dinaire préfentera demain an projet- pdur indiquer 
le mode &c Tépoque de cetce convention. 

IL Le chef du pouvoir exécutif êft pfovî- 
foirement fufpendu de fes fondions » jufquà 
ce que la convention nationale ait pris les me- 
' fures qu'elle croira devoir adopter pour aflurer 
la fouveraineté du peuple , & le règne de lali- 
bené & de Tégalité. 

IIL La commiifion extraordinaire préfentera, 
dans le jour j un mode d organifer le nouveaa 
miniftère. ; : . . 

IV. Les Ihînîftres aûuellemcnt en aâivité > 
ipontinueiont provifoîrement leurs -fondions. 
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V. La commiffioti extraordinaire préièntera 
également , dans le jour , un projet de décret 
fur la nomination du gouvernement du prince 
royaL 

VI. Le paiement de la lifte civile demeurera 
fafpendu jufqa'à la déciilon de la convention 
nationale. La commîffion extraordinaire préfen- 
tera ^ dans vlngt*quatre heures , un projet de 
décret fuiP-le traitement i accorder au roi pen- 
dant Ùl fufpenfion. 

VIL Les. reglftres de la lifte civile feront 
dépofés fut le bureau de Taflemblée nationales 
après avoir été cotés & paraphés par deux com** 
mtâàires de Tailemblée , qui fe tranfporteront i 
cet effet chez l'intendant de la lifte civile. 

Vin. Le roi & fa famille demeureront dat^s 
1 enceinte du corps légiflatif, jufqu'à ce que le 
calme foit rétabli dans Paris. 

IX. Le département donnera des ordres pour 
lui faire préparer dans te jour , un logement au 
Luxembourg , où il fera mis fous la grirde des 
citoyens & de la loi. 

X. Tout fonâionnaire public , rout foldat » 
ibus-ofiicier , officier , de tels grades qu ils foient, 
& ^néral d'armée j qui » dans ces jours d'alar* 
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mes, abandonnera fon pofte, eft déclaré infâme 
& traître à la patrie. , ' 
, XL Le département & h municipalité de 
^ Paris s feront proclamer fur- le -champ & fo- 
lemnellement le préfent décrer, 

XIL II fera envoyé par des couriers extraot- 
ainaires aux quatre-vingt-trois dépattemcns , qui 
feront tenus de le faire parvenir dans les vingt- 
quatre heures , aux municipalités deterur arron- 
diffement, pour y être proclamé avec h même 
Joleronité. • 

On appercevoit dans ce décret la marche 
lente & mefûrée des Girondins , qui en 
étoient les auteurs- Croyant encore à la 
poifiSilité d*efïêâ:uer leur projet dexégner 
"fous le nom. du prince royal , ils s'effor- 
(çoient d'étayer la conftitudon. Se n a voient 
rien laifTé échapper qui pût infpirer l'idée 
de détruire la monarchie. La feule mefure 
yiolente qu'ils étoient forcés de preridjre , 
regardoit le roi , & ils l'avôient reftreinte 
à une fimple fufpenfîon, eri l'accompa- 
gnant de tous les égards dus à la dignité 
. . . toyale. 
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royale. Mais malgré les précautions Se. 
les efforts de ces nmid^es & ambitieux 
formaliftes ^ ce décret Fut le dernier ade 
de leur puiiTance ; les feules difpou- 
dons qui reçurent leut exécution, fe 
bornèrent à lorganifàtion du miniftèr/e, 
& à la convocation d'une convention 
nationale. ^ 

On fvi rappellera long-cems la mémo- 
rable féance du zi juin^ de lafTemblée 
conftituante , qui ^ dans une matinée ^ fut 
réorganifer tout Tempire diflTous par la 
fuite du roi, javiver tous les principes 
du gouvernement^ Se n'exercer d'autre 
influence que celle de la loi ^ de la juf-. 
tice & de . l'humanité. Nous allons voir 
lademblée légiflative, ou plutôt la corn*- 
mune de Paris, plus rapide dans ik 
marche ^ dé(brganifer tous les pouvoirs &; 
les rattacher' tous à elle , difToudre tous 
les liens du corps politique j (apper tous 
les fondemens du paâ:e focial , Se régner ' 
par la feule terreur, 

Roland eft rappelle au miniftère de\ 
Tome IX. 1*. PoTL Ô 
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l'intérieur; Sei van à celui de la guerre ; 
Glâvière à celui des contributions publi- 
ques ; Danton nommé à celui de la 
Justice ; Lebrun k celui des affaires 
étrangères ; Monge à celui de la marine ^ 
& Grouvellefecrétairedu confeil exécutif* 
Il n'eft aucunement queftion du gouver- 
neur du prince royal j qui dans le projet 
àes Girondiris , devoir être nommé avec les 
itihiiftres : on organife ^ au contraire ^ ce 
cbtifeil exécutif provifoîre, comme fila 
• monarchie étoit déjà détruite. 

-Unfe foule de décrets tendant au même 
bût j font rendus fuccelîîvemedt. La fane* 
tion eu, abolie : les décrets de TafTemblée 
nationale feront intitulés ioix y 6c publiés 
fatis être précédés d'aucun préambule ; 
ils feront terminés par ta formule fuivante; 
c^Au nom de la nation, le ronfeil exé- 
cutif provifoire mande aux corps adminif- 
cratifs & tribunaux , de faire tranfcrire 
lés pcéfentes , &c. ^*. Le fceau de Tétat 
fera changé; il portera déformais la figure 
de la libçrté, armée d*une pique furmon^. 
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1^ du bon&et de la liberté , Se pour lé« 
gende : ««Au nom de la nation française >>. 
Les expéditions exécutoires des jugemens 
des tribunaux feront intitulées : c« Au 
nom de la nation )). Les commiflaires 
nommés, près les tribunaux pour exercée 
les fondions des commiiTaires du roi^ 
feront appelés : « Commiffaires natio^ 
naux)». 

L'aflemblée fe déclare en permanence; 
Se la première opération eft de décréter 
i^. ce qu'il fera fait un camp fous Paris ; 
camp qui fera compofé des citoyens de 
Paris qui voudront s'y enrôler ).& des 
autres citoyens qui y viendront ; z^. que 
les canonniers de Paris puiiTenc faire ^ 
comme ils lavoient demandé , des efpla^ 
nades d'artillerie fur les hauteurs de Mont-^ 
martre 95. La formation de ce camp 6c les 
• exercices des canonniers ^ avoieAt pour 
but de compofer une force capable df 
réiîfter ^ en cas que le général Lafayette 
mardiât fur la capitale avec fba armée* 
La diftîndliondes Français en cicoyeias 

O 2 
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adifs 6c noa aâ:lfs eft fupprimëe. Pour 
voter dans les aiïemblées primaires, pour 
être éledteur & même lepréfcncant da 
peuple y il fuffira d'acre Français , âgé de 
21 ans^ domicilié depuis un an , vivant de 
fon revenu ou du produit de fon travail , 
& de ne pas être en état de donàèfticité. 

Au milieu de la déforganifation géné- 
rale , les juges-de-paix de Paris avoient 
montré le plus inviolable attachement i 
la conftirution de 91, cju^ils avoient ju- 
rée; ils ne pouvoient être les hommes de 
l'anarchie. Tous font caflTés par un même 
décret. A Timitation de lafTemblée, la 
commune de Paris fufpend de leurs fonc- 
tions, tous les comités de (eâions, le 
directoire & le confeil du département 
de Paris. 

On ^noroît comment l'armée recevroit 
la* nodireile de cette conjuration ; on crai- 
gnoit: qu'elle n'y fût très-mal accueillie, 
£ur-tout à caufe des chefs dont on redou- 
toit l'influence. Des commiffaires de laf- 
fèniblée y font envoyés, & inveffes du 
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pouvoir de deftituerôc même incarcérer les 
généraux &: cous les fonâionnaires civils 
&: militaires. Ici commence le règne dé* 
fkftreux des proconfuls. 

Ci 11 nVft pas douteux, s'écrie Tihuriot, 
que nous ne foyons en guerre avec une 
partie des citoyens du royaume. Il faut 
prendre toutes les mefures pour afTurer 
le triomphe du patriotifme. Je demande 
que les corps adminiftratifs Se municipaux 
ibient autorifés à faire chez les particuliers 
/ des vifîtes domiciliaires. ^ pour favoir fl 
. les gens fufpeiSts n'ont pas de la poudre 
& des armes cachées , & qu ils foien.t en- 
core autorifés à les faire enlever en dref- - 
fant procès -verbal, & laiifant reconnoif- 
fance des objets». Cette motion , préfaga 
affreux des maflacres de Teptembre , éft 
adoptée. 

Cétoit peu de déclarer la guerre à tous 
ceux qui conferveroient quelque regret 
de la royauté ^ même c6nft!tutionnelle i 
il felloit trancher au vif & déraciner tous 
les préjugés royaux. QuçUe fera çetcç 

.03 
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cour éroient couvertes de flocons de laine 
fortis des matelats du château, que l'on 
précipitoxt par les fenêtres. On voyoit des 
dénchemcns armés fefuccéder rapidement 
fur-le- champ de bataille, tandis que d'au- 
tres accablés de laffituie, retournoienc 
dans leurs demeures , emportant au bout 
de leurs piques ou de leurs bayonnettes, 
les lambeaux fanglans des vètemens des 
SuilTcs , que chacun fe faifoit gloire dV 
voir conquis au péril de fes jours. Une 
multitude de citoyens non armés , de 
femmes , d'enfans & de vieillards attirés 
par une curiofîté que l'on a peine à croire, 
fe promenoient fécurément au milieu des 
débris & des cadavres , {%n$ paraître té- 
moigner la plus légère émotion de frayeur 
ni de fenfibilité. Un grand nombre, nous 
aimons à le penfer , afFedloit peut-être 
cette fécurité dans la crainte que le fen-. 
riment contraire ne fe remarquât fur leup 
figure , & n'attirât fur eux les regards fu- 
rieux des vainqueurs. Cependant au mi- 
lieu de ces horribles défordres , des idées de 
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justice j de défincéreflement & de refpedl 
des propriërés fe faifoient entendre. On 
arrètoic cous ceux que Ton furprenoic vou- 
loir s approprier quelques eflFets, & ils 
étoienc conduits à la place Vendôme , oii 
après avoir fubi une efpéce de jugement ^ 
ils rectvoient la mort. Vers les huit heures 
du foir , ces icénes de fang & de défafti es 
fe terminèrent. La multitude fe recira in- 
feofiblement ; on n appercevoit plus que 
la lueur des flammes prêtes à s'éteindre. 
L approche de la nuit , la vue des corps 
étendus|& prefque nuds des Suides morts » 
le fpeâacle de ruine & de deftruârion 
des appanemens du château j les cris con- 
fus & déchirans de vive la nation qui ni'a- 
voient cefle de fe faire entendre , rem- 
pliflbient 1 ame d'horreur & d une fecrette 
épouvante. Le cours de cette journée dé- 
plorable fut encore marqué par le maflacre 
de quatre-vingt SuifTcs qui avoient échap- 
pé à la fureur du combat , Se qui ne pu* 
rent fe fouftraire à la piprt, arrivés à THô- 
fel-de- Ville oii ils avoient été conduits. 
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Carie, commandant du bataillon du dif- 
triâ: du Pont-Neuf, fut paiement maf- 
facré dans la rue Saint-Honoré fous les 
yeux mêmes de Santerre , ainfi que plu- 
fîeurs autres individus que Ion accufbir 
d'avoir pris des mefures hoftiles contre le 
peuple, & d'avoir voulu s'oppofer à fa lé- 
gitime infurredtion. 

Tel eft le récit de cette trop fameufb 
journée fur laquelle il ne nous appartient 
pas , comme hifloriens , de prononcer. 
Les partifans de la cour ont accufé fes 
ennemis de l'avoir préparée & méditée , 
ceux-ci l'ont accufée à leur tour de Tavoi» 
provoquée par ks mefures & fes inten^ 
tions contre -révolutionnaires. Nous ne 
pouvons nous empêcher de convenir que 
la première imputation s'eft vérifiée d'a- 
près l'aveu même qu'en ont fait fes au- 
teurs ; ( I ) quant à la féconde , nous ne 
nous permettrons pas de la juger. Nous 

(i) Voyez le& difcours de Barbatoux & de 
Chabot. 
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liîroQs feulement que la cour ^ iaftruice 
de Tattaque qui devoir fe faire contre le 
châreau» avoir doublé la garde Suifle» 
& avoir dîfpofé les moyens .de défeofe 
qu'elle croyoir néceilaires & fuffifans. Oa 
a dir que des rrous ayoient été percés 
enrre les croifées des fenêtres pour y ajus- 
ter des canons, des fufîls & des cara« 
bines 9 qu'on avoir tranfporté de petits 
canons fur les toits & dans les manfardes. 
Mille autres bruits femblables ont été 
répandus ; étoient-ils fondés , nous Tigno^ 
rons ; mais peut-être faut- il les rangera» 
nombre des anecdotes imaginées pour 
pallier les horreurs de la viâoire des lu* 
furgés. 

C'eft encore dans le même efprit que 
les chefs firent paroître i la barre de laf* 
iêmblée une foule d'individus dits /ans^ 
culottes 9 dont il écoit utile de préconiier 
]» juftice Se l'humanité. Les uns rappor* 
coient des porte- feuilles » des écrirs im-- 
porcans qu'ils avoxent trouvés dans le châ« 
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teau , les autres des malles Se xles boëtés 
remplies, difoient-ilS) daffîgnacs, d'or^ 
de bijoux & d^effers précieux. On applau- 
die à leur défintérefTemeni; , &: lalTem- 
blée j pour leur donner une preuve de h 
confiance , les chargea de les porter eux- 
mêmes à la nouvelle commune. 

A ceux-là fuccède un nommé CUment^ 
( c eft Chabot qui apprend fon nom à 
laffemblée. ) il tient un SuifTe par la 
main. uGet homme a voulu m'aflTaffinerj 
dit-il, moi je veux le fauver ix A ces 
mots, il tombe ou feint de tomber éva- 
noui. Il fe relève & fe jette au col du 
Suifle. ce Voyez, s'écrie- 1- on , comme 
ce bon peuple fe venge de fes ennemis «. 
' Quelque minutieux que foient ces der- 
niers détails , nous n'avons pas cru devoir 
fes paiFer fous (ilence; ils peuvent jetter 
quelque jour fqr le caraiStère particulier 
des auteurs de cette journée , & mettre en 
évidence L^ur adreÛTe à manier & capter 
Fefprit de la populace. Mais ce qui appar-? 
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tient fur «tout à Thiftoire» c'eft le compte 
repdu par Rœderer, & par l'afTeinblée au 
peuple fran^ts. 

Dans des circonftances bien diâFërentes ^ 
lors de la fuite du roi à Varennes, TafTem^ 
blée conftituante avoit cru nécelTaire «le 
faire une adrefTe aux Français pour les in<«' 
viter'â la paix Se à Tunion ; raûTemblée 
légiflative voulut imiter fon exemple, & 
décréta 5 fur la proportion de Condorcet j 
une femblable adrefTe contenant Texpoii* 
tion des motifs de fa conduite. Nous fe* 
rons de la plus ponâuelle fidélité dans 
l'extrait que nous allons en donner. 

Après un long réfumé des principaux 
griefs imputés à Louis XVI , tels que la 
protéAion accordée au^c émigrés, fa con- 
nivence avec l'empereur, fa tardive dé- 
claration de guerre , Tappofîtion de fon 
veto fur les décrets concernant .les prêtres 
infermentés ^ 6c le camp de ip^ûoo 
hommes fous les murs de' Paris , fa lettre 
[ de fatisfaâion à fa garde licenciée, & ie 
reuvoi des minifl:res Roland ^ Claviéré SC 
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Servan » raâëmblée pâlFë à la joucuée du 
fto juin. 

« Les nouveaux miniftres , cfir-^elle , excîtoieht 
dt )uft6s défiances , & comme ces défiances ne 
pouvQÎent plus s'arrêtet fur eux , elles portèrent 
fqf le rôi lui-même. L'applicacicm du refus de 
fanâion aux décrets néceflités par les clrcônf- 
tances , & dont Texécudon dévoie être prompte 8c 
cefTer avec elles , fut regardée j dans Topinion 
générale » comme une interprétation de Vaâe 
conftitutfonhel , contraire à la liberté & à refprît 
même de la conftîtution. L'agitation du peuple 
tie Paris fut extrême i une foule îmmenfe de 
citoyens ù réunirent pour former une pétition ; 
ils y foUicitotent le rappel des miniftres patriotes , 
& h rétraâation du refus de fapâitmntr des 
décrets en faveur defquels Topinioti publique 
s'étoit hautement manifeftée. Ils demandèrent 
à défiler en armes devant Ta/Temblée nationale » 
après que leurs députés auroient lu leur pétition. 
Cette pétmilfîon , que d'autres corps, armés 
avoîent déjà obtenue , lent fut accordée. Ils 
^efiroient -préfentet au toi la même pétition » 
'Se la pféi!eilter fôus les formes établiies par la 
loi j mais au ^ihoment oà des o^ciers munie î« 
^aux venoieut leur annoncer quelear^ déparés^ 
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d'âbor4 tefufés » alloient être admis , la porte 
s'onvrit j & la foule fe précipita dans le cbaceaiu 
Le zèle du^maice de Paris » l'afcendant que fes 
vertus & fon patriocifine lui donnent fur les 
citoyens , la préfence.des reptéfentans du peuple 
dont les dépuucions fucceflives entourèrent conf^ 
tamment le roi , prévinrent tous les défordres s 
& peu de raflemblemens aufii nombreux en ont 
moins produit. 

ty Le roi ^volt arboré les enfeignes de la lU 
berté ^ il avoit rendu juftice aux citoyens , en 
déclarant qu'il fe croyoit en sûreté au milieu 
d'eux. Le jour de la fédération approchoit ; des 
citoyens de tous les départemens dévoient fe 
rendre à Paris /y jurer de maintenir cette li^ 
berté pour laquelle ils alloient combattre aux 
frontières , Se tout pouvoit encore fe réparen 
Mais les miniftres ne virent dans les évènemens 
du zo juin , qu'un moyen favorable de femer 
la divifion entre . les habitans; de Paris 6c ceux 
des départemens > entre le peuple & l'armée , 
entre les diverfes portions de la garde natio^ 
oale , entre les citoyens qui reftoient dans leurs 
foyers & ceux qui voloient i la défenfe 4e Tétât. 
Dès le lendemain j le roi changea de langage ; 
une proclamation calomnieufe fut diftribuée 
avec profufion dans le» armées : un de leurs 
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généraux vint , au nom de la tienne » deihandef 
vengeance 8c déngner fes viâim.es i un aflez 
grand nombre de dlreâoires de département ^ 
dans des arrêtés inconfticurionnels i laifsèrenc 
entrevoir leur projet formé dès long-tems » d% 
s'élever comme une puKTance intermédiaire entre 
le peuple Se fes repréfentans » entre l*a(femblée 
nationale & le roi. Des juges de paix cotn^ 
mencèrent dans le château même des Tuileries t 
une procédure ténébreufe » dans laquelle on efpé- 
rolt envelopper ceux des patriotes dont on re- 
doutoit le plus la vigilance & les talens. Déjà 
Tun des juges avoit eflfayé de porter atteinte â 
rinviolabilité des repréfentans du peuple » 6c 
tout annonçoit un pUn adroitement combiné » 
pour trouver dans Tordre judiciaire , un moyen 
de donner à l'autorité royale une extenfion arbi- 
traire. 

w Des lettres^ du minîftre de llntérteut or- 
donnotent d'employer la force contre les fédérés 
qui viendroicnt faire à Paris le ferment de com- 
battre pour la liberté j & il a fallu toute l'aâivicé 
de Taflemblée nationale j tout le patriotifme de 
l'armée , tout le zèle des citoyens éclairés , pour 
prévenir les effets funeftes de ce projet défoc- 
ganifateur qui pouvoit allumer la guerre civile* 
Un mouvemem de patriotjfme avoit éteint » dans 

une 
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one réaoion fraternelle » les divifions qui s*é« 
toient manifeftées trop Couvent dans TafTemblée 
nationale , 6c il pouvoit en naître encore un 
moyen de £ilut« Les pourfuites comtnencées de 
l'ordre du roi , à la requête de J*intendant de 
la lifte civile , pouvoient être arrêtées : le ver* 
tueax Pétion » puni par une furpention injufte, 
d'avoir épargné le ûng du peuple , pouvoit être 
réubli par le roi ; 8c il étoit poffible que cette 
longue fuite de fautes 8c de rrahifons retombic 
encore toute entière fur ces confeillers perfides» 
auxquels un peuple confiant a voit la longue 
habitude d'attribuer tous Jes crimes de iios 
rois^* 

Ici CoïKilorcec place de nouveaux de- 
uils fur les nombreux complots de la 
coor ; il falloic juftifier la journée du 
10 août. 11 ajoute : 

u D'après ces puiflâns motifs » de nombreafes 
pétitions envoyées d'un grand nombre de dé* 
partemens , le vœu de plufieurs feâions de 
Paris , fuivi d'un vœu général émis au nom de 
la commune entière , follicitèrent la déchéance 
du roi ou la fufpenfion du pouvoir royal , 8c 
FaiTemblée nationale ne pouvoit fe refufer i 
Texamen de cette grande queftion. 
Tome IX. i\ Part. P 
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M II ëcoit de (on ctevoir de ne prononcer qa'a« 
pràs un examen mur & céHérhi» après unedif* 
(tttfÎQn folemnelle , après avoir entendu & pefé 
toutes les opinions ; mais la patience du peuple 
étoit épuîfée. Tout-â-coap , il a paru tout entier 
réuni dam on même but & dans une même vo« 
lonté} il s^eft porté vers le lieu de la réfidence 
do rdi , & le roi eft venu chercher un afyle 
dans le fein de TaiTemblée des repréfentans du 
peuple j dont il favoit que Tunion fraternelle 
des habitans de Paris 8c des citoyens des dé« 
partemens ^ rendroîc lenceînte un afyle invio- 
lable 8C facré ». 

EmbarralTé des détails Se des fuîtes du 
combat 9 Condbrcet â'âppefântit longue- 
ment fur l'inexécution antérieure de la 
conftitutibn j qui dëfbndoit au roi de 
compofer fa garcb d*écrangërs ; puis il 
trave(lft ainfî la réfîftancê des Suifibs i&c 
raggrëffiori des itifurgés. 

ce Ils (lesSuififes) reçurent Tordre de faire 
feu fur les citoyens armés , au moment où ceux-- 
ci les invitoient i la paix » où des fîgnes non 
équivoques de fraternité , annonçoient qu'elle al-* 
loic être acceptée ^ au moment où Ton voyoit une 
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dëpocacioa de TalTeaiblée nationale savancec 
au milieu des armes pour portée des paroles 
de conciliation 6c prévenir le carnage ; alors » 
rien ne put arrêter la vengeance du peuple , qui 
éprouvoic une trahifon nouvelle , au moment 
même où il venoit fe plaindre de telles dont il 
avoir été long-tems la viâime»*. 

Nous nous dirpeDrerons d'analyfer plus 
longuement cette adreile préparée Toi- 
gneufemenc 6c avec arc. Nous en avons 
dit affez pour mettre k portée le leâeur 
de la juger avec maturité. Nous palTons 
rapidement au compte de Rœderer. 

On a vu^ dans la nuit du 9 au lo, Roà^ 
dérer^ procureur-général^^ryndic du dépar* 
teittent) placé entre la cour fie les Jaco-* 
bins.v 11 faifoit des voeux pour le fuccés 
de L'infûrreâion , niais Ton devoir lui 
<k)mmandoit de proclamer la loi martiale 
contre les înfurgés ; & dans cette polîtion 
difficile, il n*avoît pas, comme Pétion, la 
reCTource d'être mandé à la barre de l'af- 
femblée & configné chez lui. Il fut donc 
obligé de faire aux .gardes nationaux lec« 

Px 
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ture de la loi qui autorifoic à repoufler 
la force par la force; mais il le fît de 
manière à afFoiblir en eux le courage de 
la réfiftance qu il leur commandoit peut- 
être à regret. Auffi vit-il avec plaifîr les 
canonniers ne lui répondre qu'en débour*- 
rant leurs canons. Cependant le combat 
s'engagea ; après la défaite du château les 
officiers Suiiïes s'excusèrent fur Tordre de 
faire feu qu'ils difoient avoir reçu de 
Rœderer. Les Jacobins accueillirent cette 
dénonciation d'autant plus volontiers qu'ils 
lui reprochoient de ne s'être pas montré 
avet alTez de franchife^ & d'avoir voulu 
ménager, tous les partis. 11 fut obligé de 
fe défendre. Il publia un mémoire jufti- 
ficatif j dont voici les principaux traits. 

ce J'ai parlé aux gardes haciouaux & aux ca- 
nonniers j mais je t^e me fuis pas adreffé aux 
Suifles. . 

J ai parlé , mais je n'ai rien requis. 

J'ai parlé » mais uniquement de manière à 
affoiblir , à corriger coure réquificion hoftxie » 
s'il en avoir été donné de femblable ; ce que 
j'ignorois , mais ce que j*appréhendois. 
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Je n*aî rien requis , parce qae je me fuis ren- 
fermé dans les deux premières difpofitions de 
larticle XXV , qui déterminent les cas où Tac- 
tion de la force publique aura lieu indépendam- 
ment de toute réquiûtion. 

Une partie de mon difcours n^étoit autre 
chofe que la configne même des gardes nationales 
poftées dans les cours du château , par des ordres 
qui n'émanent pas de moi , & ne pouvoient pas 
en émaner. 

Je devois d'autant moins redouter d'en voir 
réfulter efifufion de fang , que je* ne pouvois fup- 
poiêr au rafTemblement l'intention de tirer le 
premier fur les gardes nationales du château , Se 
que j'avois raifon de ne pas le craindre , puifque 
dans le fait , Taggreifion n'eft pas venue du côté 
du CarouzeL 

Mon difcours , qui n ajoutoit rien au fervîce 
des gardes nationaux , ne pouvoir avoir d'autre 
effet que d'affbiblir dans leur efprit , ou même 
de rendre nulle toute réquificion maifaifânte , 
toute réquifition d'attaque qui auroit pu être 
donnée fecrètement a leurs chefs , ou leur être 
adrelTée hautement â la fuite , puifque je leur 
recommandois de ne point attaquer. 

Telle eft Ippinion que l'aflemblée nationale 
a prife de mon difcours » lorfque ^ dans la ma- 
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tinéedu 10^ je le lui rapportai. Si ce difcours 
eue été coupable » euflai-je été admis aux hon- 
neurs de laféances? 

Allons au fait. 

Sonc-ce les Suîfles'ou les gardes nationaux 
qui on( fait feu ? Si ce font les SuifTes , comme 
tout le moride s'accorde â le dire , qu*importe 
le difcours que j'ai pu faire aux gardes natio- 
naux ? 

Si ce font les Suiflfes qui ont tiré , ont-Us tiré 
les prepiiers? ont -ils attaqué , ou fe font -ils 
bornés à fe défendre ? S'ils ont tiré les pre- 
miers B comme toiu le monde s'accorde à le 
dire , à quoi oeuvent leur fervir les termes de 
la loi qui oblige à réfifter » à repoufier la force 
par la force? 

Ce n'eft pas tout. 

Lorfque la canonnade a commencé » il y âvoit 
plus de trois quarts-d'heure que les Suifles , ni 
les gardes nationales > ni les canon/iiers , n'avoiem 
plus de prétexte , même pour défendre leur 
pofte 9 Se fur-tout pour le défendre par un feu 
meurtrier , & c'eft moi qui les avois dégagés de 
leur configne , en emmenant le roi 8c fa famille 
à TafTemblée nationale. Comme j'ai déjà dit» 
faire évacuer le châreau > c'étoit déclarer affez 
hautement qu'on renonçoit à le garder ^ 8c il 
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eft évident pour tout le monde » que ù les 
SuîfTes ont fait feu trois quarts - d*hetire après 
la fbrtle du roi 6c de fa famille » c'a éré dans 
d'autres vues que de fauverle roi & fa famille, 
& par d autres ordres ou céquiûtions que celles 
qui avoient pour but unique de garantir leur 
eziftence. 

Suis-|e coupable ou complice de ces ordres» 
moi qui les ai contrariés , moi qui, en condui- 
iânt le roi à laffemblée nationale» ai déjoué » 
autant qu*il étoit poflible, les trames criminellea 
qui ont pu être ourdies contre les repréfentans 
du peuple ? 

Oui , citoyens » fofe vous le dire » <Ians la 
matinée du lo » jai bien mérité de la patrie. 
C^e/l moi j je vo§s le répète j qui ai entraîné le 
roi & fa famille à Caffemblée nationale. D'un 
côté » je voyois une infurreâion que chaque 
minute rendoit plus générale , & dès*lors plus 
légitime. De l'autre » je foupçonnois iiti inten* 
tions hoftiles » des moyens cachés » &• j'appré<« 
hendois un combat cruel : je pris aufll-tot ma 
réfolution. 

Comme magiflxat » me di^je 2 moi-même*» 
tu dois préferver Tafyle dn roi & de ià famille» 
avec le marne foin , &. $*ejl beaucoup dire , que 
ta mettrois i préfeiver les pltis obfcurs citoyens. 
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Eh bien ! cVft les mettre en sûreté que de les 
mener à l'afTemblée. 

Comme magiftrat encore , tu dois * préferver 
Taflemblée elle-même de tous périls. Eh bien ! 
placer le roi dans fon fein , c'eft interdire i h 
hStiotï qui la menace , d'attenter fur elle. 

Comme citoyen , j'ai confidéré que le roi Se 
fa famiUe étoient d^utiles otages dans une guerre 
entreprife fous leur nom par les pùiflances étran- 
gères i Se nous tiendroient lieu d'un grand nom* 
bre de légions contre nos ennemis. 

Comme citoyen , enfin » |ai confidéré que 
dans le péril imminent Se dans la fermentation 
extrême qui tQurmentoient la France,^ il n'étoit 
plus poffible de différer l'examen de cette quef- 
cion ; la conflit ut ion peut-dlejauvcr r empire ? 
Que ma magiftrature , prête à rentrer dans la 
fouveraineté du peuple , ne m obligeoit pas à 
mourir fuperftitieufement ^ux pieds d'un trône 
qui s'abîmoit lui-même dans la puifTance natio- 
nale. 

Et fans délai , |'ai dit au roi & à fa famille ; 
c*eft à Taflemblée nationale qu'eft déformais 
vôtre ariique retraite.» 

Certes , rien ne peut égaler la naïve 
ingénuité avec laquelle Rœderer expofe. 
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les motifs de fa conduite à cette trop mé- 
morable époque ^ fi ce n'eft Tingratitude 
extrême de tous les partis à Ton égard 
Anarchiftes & Girondins , royaliftes &c 
conftitutionnels , Feuillans & Jacobins 
Tont perfécuté avec un égal acharnement 
pour le même fait par lequel il penfoic 
avoir bien mérité de la patrie. Quant à 
nous , nous lui obferverons feulement 
que j s'il eft vrai que les Suiiïes ont fait le 
premier feu , ce n'eft qu'après que cinq fac- 
tionnaires SuifTes avoient péri fous leurs 
yeux de la main des infurgés. Nous lui di* 
rons, qu'il n'appartient pas à un magiftrat 
attaché par fes fermens au maintien de la 
conftitution de fon pays de Ce relever lui- 
même de fa configne ^ 2c de calculer la 
force de fes devoirs par le nombre des in- 
furgés , fur-tout lorfqu'il lut efl évident 
qu'ils ne compofent pas la 83*. partie de 
l'empire. Nous ajouterons qu'il ne peut y 
avoir aucune fuperftition , ni pour un ci- 
toyen , ni pour un magiftrat ^ à mourir en 
défendant une autorité conftituée libre- 



354 Histoire 

ment par le vœu de tous. Nous lui deman<» 
derons enfin ^ fi le maire d'Étampes^ Simo- 
iieau y fut un fuperllitieux courtîfan. Peut-- 
être^ au furplus^ ne faut-il pas |uger trop 
rigoureufement Rc^derer, magîftrat fans 
pouvoir y citoyen accufé , au moment où 
il publia cet écrit. Seroit41 donc inexcu- 
fable d'avoir cédé à la peur ^ alors que l'ai^ 
femblée légiflatîve rampoic fous la verge 
dominatrice de la commune de Paris l 

Il ne fe pafiToic pas un feul jour que des 
prétendus repréfentans de cette commune 
ne vinfiTent à la barre de raiïemblée lui 
diâer des ordres abfolus j ou kii rendre 
des comptes dérifoires. 

Dans toute la journée du lo on n'avoir 
pas entendu parler de Périon. L'aflemblée 
en manifefte fon étonnemenc par l'organe 
de fon préfident. Le 1 1 ^ les membres de 
la commune viennent déclarer que fi juf<- 
qu'à préfent Pétion avoit été configné 
chez lui , c'eft qu'ils avoient la certitude 
qu'il exifioii une ligue d'ajfaffîns qui en 
vouloir à fçs j[our$ j mais ils promettent 
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qae dans peu d^flans il fera rendu à (on 
entière liberté. 11 paroîc en effet quel- 
ques momens après. 11 témoigne à laf* 
femblée là reconnoiflance ; il actefle que 
l'effervefcence du peuple eft grande, mais 
que Cts plus grands mouvemens font pour 
qu on ne manque pas afadigaité. Il annonce 
enfin qu'il vient d'arracher à la mort un 
filou, dont le peuple vouloit faire juftice; 
qull l'a emmené dans fa voiture pour le 
placer ibus le coup de la loi, & que le 
peuple a refpeélé fbn magiftrat. L'aflem- 
blée applaudit , & croit voir dans la pré* 
fence du maire , le prochain récablifle- 
ment de l'ordre & desautorités conftituées: 
Elle veut y concourir en réorganifant le 
direâoîre de département , dont la com- 
mune avoitufurpé les pouvoirs. Mais elle 
étoic fans force pour opérer le bien, & le 
même jour elle ftit obligée d'entendre & 
d'accueillir l'infolente réclamation de cette 
commune audacieufe, qui s'exprima en ces 
termes : 
€i Le peuple, forcé de veiller lui-même 
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à fon propre falut^ a pourvu à fa sûreté 
. par des délégués. Obligés à déployer les 
mefureç' les plus vigoureufes pour fauyer 
Tétac , il faut que ceux qu'il a choifis lui- 
même poqr fes magiftrats , aient toute la 
plénitude de pouvoir qui convient au fou- 
verain. Si vous créez un autre pouvoir qui 
domine ou balance Tautoricé des délégués 
immédiats du peuple ^ alors la force popu- 
laire ne fera plus une, &; il exiftera dans 
la machine de votre gouvernement , un 
germe éternel de divifîons qui feront en- 
core concevoir aux ennemis de la liberté 
de coupables efpérances. Il faudra que le 
peuple , pour fe délivrer de cette puiflance 
deftrudlive de fa fouverainetéj s'arme en- 
core une fois de fa vengeance. Dans cette 
nouvelle organifation , le peuple avoir , 
entre lui & vous , une autorité fupérieure, 
qui, comme auparavant, ne feroitquem- 
barrafler la marche de la commune. Quand 
le peuple a fauve la patrie , quand vous 
avez ordonné une convention nationale 
qui doit vous remplacer, qu'avez -vous 
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autre chofe à faire qu*à fatisfaire fon vœu ? 
craignez- vous de vous repofer fur la fagefTe 
du peuple qui veille pour le faluc de la pa- 
trie^ qui ne peut être fauvée que par lui? 
Nous venons vous demander qu'il ne foit 
pas procédé à la formation d'un nouveau 
direâoîre de département ^>. Âinfi par- 
lèrent les prétendus repréfcntans de la 
commune de Paris , & les repréfentans 
légitimes de la nation fi-ançaife y cédèrent 
fans réfîftance à leurs menaces. On décréta 
que le diredboire du département n'exer- 
ceroit aucune furveillance fur la com- 
mune, (i ce n'eft en ce qui concerne les 
contributions. 

La même féance lui fournit encore un 
nouveau triomphe. Le roi & fa famille 
avoient pafTé toute la journée du 10 & la 
nuit fuivante auprès de Taflembléé ; ils 
comptaient n'y refter que la journée, & ' 
rentrer lé foir au château ; mais ils la voient 
quitté fans retour, & le repréfentant hé- 
réditaire de la nation , n*étoit plus qu'un 
otage entre les mains des repréfentans 
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éleélifs. L'aflemblëe bi âvoît d^abcrddef- 
tiné pour afyle le palais du Luxembourg. 
Puis fur le fondement que ce palaîs étoic 
conftrûit fur des fouterireilis qui aurdient 
pu faciliter révafion dés prifoûniers , elle 
décréta que le roi 6c fa Emilie féroient 
conduits à Thotel de la Juftîce, place Ven- 
dôme. Mais ce décret avoit été rendu fans 
que la commune fât confultée. Se bientôt 
Manuel vient en fon nom émettre un vœu 
contraire, & confommer Temprifonne- 
ment de ce malheureux prince. 1 
, u 11 ne reftè plus k Louis X Vï , dit cet 
orateur 3 que le droit de fe |uftifier devant 
le fouverain ; le Temple peut lui fervîr de 
demeij-e ainfi qu'à fa famille* Ils feront 
girdes par vingt hommes que fourniront 
chacune des 48 feâions. On leur inter- 
ceptera toute correspondance ; car ils 
n*ont que des traîtres pour amis. Les rues 
qu'ils traverferont feront bordées de tous 
ces fôldâts de h révolution qui les feront 
rougir d'avoir cru qu'il y avoit parmi eux 
des efclaves prêts à foutenir le defpotifme; 
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& leur plus grand ifupplice fera d'entendre 
crier vive la naâpn^ vive la liberU! m Le ^^ 

préâdent obferve à Manuel que TaiTem- 
bléea pris une autre détermination, u Xa 
municipalité » réplique Manuel \ qui fe 
propofoit de répondre de 4a per(bnne du 
roi 4 d'après le décret que voua avez rendu, 
ne peut le faire. L'hôtel de la juftice,eft en- 
vironné d*uQ grand nombre de maifbnspar 
lesquelles il eft très -^ facile de s'échapper ; 
au lieu qae le Temple eft ifolé & entouré 
de iiaures murailles 19. £n confëquence 
faflemblée rapporte Ton décret ^ laifTe à 
la commune de Paris le foin de fixer la 
demeure du roi & lui en confie la garde. 
Auffi-tôt le roi &^ (k famille font conduits 
au temple; & là, livrés aux fecrétes hor- 
reurs d'une priibn d'état, fubordonnës à 
àts hommes dont Tinfolente bafTefTe & 
U petîteffe d'efprit étoient les moindres 
défauts, privés fucceffivement de tous les 
foins confbhteurs que la nature ^ i amitié^ 
U reconnoiflance & la religion leur pro- 
mettoient , ils y attendirent la fin d'une 
vie û péniblement agitée. 
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La furpenfîon & rihcarcëration du roi 
prononcées fous fesyeux.&en fa préfence, 
dévoient remplir toutes les vues de Taf- 
femblée. Si , viâorieufe & maîrrefle ab- 
folue des deftinées de la France ^ elle fe 
fût réduite à tolérer ou pallier les ven- 
geances populaires exercées fur le champ 
de bataille , l'hiftoire aufli pourroit jetter 
un voile fur des crimes qu'on aimeroit à 
n*imputer qu'à l'efFervefcence d'une mul- 
titude effrénée. Mais la commune avoir, 
dès les premiers inftans, annoncé l'inten- 
tion de pourfuivre devant fon tribunal 
tous ceux qui , foit par leurs armes ^ foit 
par leurs écrits , s'étoient déclarés les dé- 
fenfeurs de la monarchie. 

Pour parvenir à ce but j il falloit , aux 
aux viiites domiciliaires décrétées fur la 
propofîtion de Thuriot , ajouter une me- 
fure qui paralisât la fainte loi des jurés ^ 
révolutionnât Tordre judiciaire, & légali- 
sât les profcriptions. Rien ne convenoic 
mieux à ce projet que le décret propofé ^ 
il y a quelques mois , par Genfonné. Les 

Feuillans 
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FeuUlan? lavoienc jufques alors combattu 
avec fuccés ; mais le canoa dn lo ao£c 
Isiir avoir fermé la bouche ; Ac le décret 
n'éprouva plus aucune réfiftance. En voici 
la teneur : on y découvre le {nincipe & les 
moyens de tous nos défaftres révolution* 
mires. 

n V^fftmhUe naÛQtul^ cooûdéranc qae 1^ 
repreffion des délits (JQÎ uwhlw Iz foâéï(i 
exige le coocpurs de Taâioii de b police de 
suceiç 9 âc de celle de la joftice ^ 

Q^e l'aâion de cecce pplice dpic êtje dauc^nt 
plus prompte & d'autam plus adive p qw h 
laechercbe àe$ délits auxquels elle s*appli<)ue , 
Iméï^tk plus eiTenciellenient la sôceté-géoérale i 

Qo'U importe de dérerminei: quels feront le$ 
mandataires chargés d'exercer cecte police » i Tég^rd 
des crio^e^ qui compromeiient b sûreré extérieure 
OU inrérieqce de Tétat ^ Se dont la comipiiTance 
^ réikrvée à l'ailêml^lée nationale; 

Coofid^ant ^ enfin » que la tranquillité pa* 
bliqoe exige que les corps adminiiUatif|i pren^ 
neoc des m^ftass i$ pçlU^ fivèr€$ contre cette 
f^ale de f^ïftkumtê fufpfâcM Se non domiciliéei ^ 
dont laffiaence ie pone di^ns les prtncipalef 
villes du royaume t 9c qui a&:lie»it ï'màvifmf^ 
Tome IX. ^^ Pan. Q 
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Tamour du défocdre & la haine de la conjlitu^ 
tio/Zy décrète ce qui fuie : 

Art. I. Les diceâoires de dépactement^ ceux 
de diftriâs » & les municipalités des villes au- 
deiTus de vingt mille âmes de population, (è^ 
ront à l'avenir chargés des fondions de police 
de sûreté-générale , pour la recherche des crimes 
qui compromettent la sûreté extérieure où in- 
rérieure de l'état , & dont la connoiflance eft 
réfervée i TafTemblée nationale. 

IL Tous ceux qui auront connoiflance d'un 
délit de la .qualité portée en l'article précédent , 
feront tenus de donner avis fur-le-champ à la 
municipalité ou au direâoire de diftriâ , Se 
de hiïQ au greffe de la municipalité 6u au fecré- 
tariat du diftriâ; , la cemife de toutes les pièces 
& renfeignemens qui y feroient relatifs , &: qu'ils 
auroient en leur pofleflSon. . ' 

IIL La municipalité j dans le cas* prévu par 
l'article I" , & à fon défaut , le direûoire de 
diftriâ; , fera fans délai toutes les informations 
néceflaires pour s'aflTurer du corps de délit , 
Se de la perfonne des prévenus , s'il y a lieu. 
. IV, Dajtîs le cas où le réfulcat des informa- 
tions détermineroit un mandat-d'arret contre uti 
ou plufieurs prévenus , la municipalité'fera pailer, 
dans les vingt-quatre heures » au direâoire du 
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diftrîfl 9 une expédicion des procès^verbaux &c 
àcs imenogâtoires. Le feccécairè du diftriâ feca 
tenu d'en donner (ans frais un récépifle. 

y. Dans les vingt - quatre heures fuivantes » 
le direâoire du diftriâ fera pa0er le tour , 
avec fon avis » au direâoire de département » 
& il en fera délivré de même un récépiiTé fans 
frai« 9 par le fecrécaire de département* 

VL Dans les vingt-quatre heures fuîvances^ 
le direâoire de département fera tenu , s'il y 
a \\t\ï ou non » de confirmer les mandats - d ar<- 
rôrs ; il pourra ordonner de nouvelles informa^i* 
tions^ y procéder lui -même» Se décerner de^ 
fon chef de nouveaux mandats-^d'arrêts contre 
^'autres prévenus. 

VIL Dans le cas où il 7 aurolt un ou plu- 
fieurs mandatS'd'arrêt décernés ou confirmés par 
le direâoire , il fera tenu » dans le plus bref 
délai y d adrelfer à Taflemblée nationale une expé* 
dition de toutes les pièces qui auront motivé fa 
délibération* 

VIII. Les municipalités ,* direâoirefl^e dif^ 
cria & de dépanement , pourront agir d'office 
& fins dénonciation. 

IX. Les difpo(itions de la loi du a 9 fep- 
, rembre , concernant Texercice de la police de 

sûreté » & les formes â obferver par les juges^ 
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d€*paU » feront (uivies par les corps admmif* 
tradfs g tn tout ce <}ui n'eft -pas concraîre aux 
difpodtions du préfeiu décret» 

X. Datas le cas où on porterok devant un 
juge de paix la déaonciacloci d'un crime de la 
qualité portée au pcemiec article , ou devant b 
municipàliié ^ W diftciâ ^ celle d'un délit de 1$ 
compétence des cribunaujc ordinaires , ïU feront 
tenus d'en prononcer refpeâivement le renvoi , 
& de faire ccmeure à leurs greffes reipeôifs les 
pièces donc iadénociciaxion pourvoit être appuyée » 
le tout dans les a^heurçs^, & il leur feradé- 
liyté ians fcais un récépi0e defdires pièces » & 
d,e la délibécation en renvoU 

XI. Le comité aâuel de furveillance de laC- 
femblée ^aûon^de &ra i ravenir àèS^xA fous le 
nom de oomité Ide sutecé géoér^let 

XIL Ce cooûcé fera expreifément cbitj|é d'en- 
tretenir 4Uie cociefpoadtnca ftnivle avec les di-^ 
reâpit^ ^e^ -d^dccemeiit } ii pourra leur ndreflec 
des noces inftruélives » leur demander fàt% ren-* 
ieignemens 8c xle iiouveltes inforcnarions fur les 
faits dont la vérlâcaxion lui fiaroicra utile ou 
convenable , & recueillir routes les pièces qui 
lui ierjont adriifèest ou qui lui jsurqnt été ren- 
voyées par raffemblée nationale ^ pour en £iire 
fpn rapport ians le plus bref délai* 
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Xllt. S'il f z eu des attefbtions prononcées 
parles corps adminîftrarifs, immédiatement après 
la réception des pièces. Se dans les rmgt-qmttc 
heares , le comité fera tena d'en faire fen 
sapport. 

,XIV. Tontes perfonnet qnî fe trenireroient 
nanties de pièces reUcives , feit i des accnfi^ions 
dé^ portées , foit i des dénonciations déjà âites , 
on â la ponrfaite de qnetqne délit de la qnalité 
mentionnée dans le premier article, feront rennes^ 
dans les trois jours qoi fiiivront k pobiîcinan 
de la loi , d'en faite la remife ao gie<& de la 
maaidpalité , on de les adteflèr dkedemotit an 
eomité de siicecé générale» 

XV. PrarifoimiiÊnt » ôc fu£^H*k <s» ^'il m 
ait été antreaKot ordonné , dm^ tout le lojraiimf , 
les gardes nationales iêffoot en éu( de réi|û6- 
tion permanente , Se l'eiécndjon da décret qei 
permet toA citoyens de Ct faire semplacer pooc 
le fenrîco de la garde naûooole , dcnKiueta 
Xofpendii» 

XVI. I^es annicipalités daiu les villes an- 
deflos de ▼ingt-mille âmes de population » font 
«ntoniees a £ûie , loriqne les âico&ftances l'exi- 
geront , Se après avoir obtenu Tapprobatioa 
du dircâolre de département » fur Favis du di- 
leâoire de difitiâ , tel règlement de po&e 

Q3 
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qu'elles jugeront convenable , foit pour faire 
procéder au teccnfemenc des perfonnes fufpeûes 
& non domiciliées » foit peut réprimer le^ propos 
injurieux tenus par elles dans des lieux publics 
contre la nation Se la conftitucion françaife , 
foit pour défendre coûte autre cocarde & tout 
autre figne de ralliement que la cocarde aux 
couleurs nationales j foit pour interdire tout raf* 
femblement des perfonnes fufpeâes » & en or- 
donner y s*il y a lieu» le défarmement ^ à la charge 
que les peines ponées par le règlement ne pour- 
ront excéder une année de détennon. 

XVIL Soit que le direâoire du départemenc 
approuve ou fufpende les arrêtés du corps mu- 
nicipal en exécution de l'article précédent , il 
fera tenu d'adrelfer dans la huitaine » au mi- 
niftte de l'intérieur , une copie de fa délibéra- 
tion avec les morife qui l'auront déterminée, & 
le miniftre de l'intérieur en rendra compte d 
laflêmblée nationale dans la huitaine fuivante. 

XVIII. En cas de trouble , les membres conv- 
pofant les corps municipaux , les direûoirçs de 
diftriâ: & de département feront perfonnellemenc 
refponfables de l'inexécution du préfent décret* 

La commune s'emparant auffi-tot des 
difpofitions de ce décret ^ fe hâta d em- 
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combrer toutes les prifons .de Paris ^ des 
yïStimes que fa veageance avoit des-long« 
temps défîgnëes au fer des afiaifins. Dés- 
lors on s'attendoit à voir renouvelier dans 
Paris les fcénes de la glacière d'Avignon; 
mais les tyrans vouloient couvrir encore 
leurs fîniftres projets de quelque ombre 
de formalités judiciaires, & fur lapropo-* 
fîtion de la commune^ Taflemblée décréta 
que les SuifTes feroient jugés par une cour 
martiale, & les autres partifans de la cour 
par le tribunal criminel. 

La commi/Iion chargée de lorganifa- 
tk>n de la cour martiale difFéroit chaque 
jour fon rapport. La conunune ne tarda 
pas à demander raifbn de ce délai. Voici 
fes propres expreflîons: 

Cl Le confeil général de la commune 
nous députe vers vous pour demander le 
décret fur la cour martial e. S'il n'eft pas 
rendu , notre miJUtortefl de l'attendre m. En 
vain le député Gafton obferve-t-il que 
ces expreffions , notre mijponeft de l* atten- 
dre^ font uneefpèce d'ordre indireél , que 

Q4 
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Tes commifTftires devrotenc mieux m«fd- 
rer leurs termes ^ & fe fouvenî^ qu'il* 
parlent; aux repréfencans d'une grande 
nation. Le rapporteur de la coftiitiiâioâ , 
Hérault de Séckelles^ balbutie quelques 
excufes , là où il auroie fallu déployer la 
plus forte fëvëritë ; & la dommune eft âd« 
mife aux honneuri de la féancd. 

Ce^ te cdur martiale ne fut cependanc 
pas mife en aâivîtë. On crftignit d'aigrit 
en corele reflTentiment des cantcni Suiffes, 
ou au moins d'accrokre la fomme dei 
dommages- intérêts qu'on fe réfervoit de 
leur olFrir ^ qui leur furent oâFerts en 
eâTet ^ & qu'ils acceptërenté Mais on fe 
promit bien de fe dédommager fur le» 
Français qu'on arrêtoit chaque jour , &: 
qui par leur mort ofFmient une riche proie 
à la cupidité de leurs bourreaux. 

Le décret qui ordon&oit que les parti- 
fans de la cour fetoiëflc jugés fit le tribit^ 
nal criminel de Paris j n'étoit qu'Une vé- 
ritable dénHôn ^ car on avoit ajbUtë 6fl(è 
les jurés de jugeihe&t 6c d'accufatioft fe- 



DE LA RÉVOLUTtdN. 249 

rment nommés ptr les 48 feâions) & que 
les condamnés feroient privés de coi|C re^ 
cour^ en CalTatioû. Cette violation de tous 
les principes étoit un garant infaillible de 
la condamnation de tous les accufés que 
la commune profcriroit. Ce n'étoit pas a(^ 
(ez pour ces tyrans. Des doutes furent éle- 
vés fur le civiitne de VkCcuùiHut public » 
du commiiTaire national j du ptéfident 6c 
des juges ordinaires du tribunal criminel ; 
6c déroutes parts dés émiflaires de la corn* 
mune j qui dirigeoient ou plutôt compo- 
folenC feuls les 48 fections^ vinrent de- 
mander à TafTemblée qu'il fût créé un 
tribunal Tuprême & fpécial pour juger le» 
confpirateurs du 10 août 

Ce (ut Robefpierre ^ qui s*étoit tenu fot- 
foigneufement (ilencieux 6C caché tant 
qu*il y avoir eu quelque péril à Ce mettre 
en évidence , qui , le 1 5 , vint au nom de 
la commune dont il s'étoitconfti tué mem- 
bre de fon autorité privée 5 folliciter la for- 
marion de ce tribunal iuprême dans If a 
termes ks plus audacieux. 
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»9 Si la tcnnqullltcé publique , dit-il , & fur- 
tout la liberté, tient â la punition des coupables» 
vous devez en defirer la promptitude , vous de- 
vez en affiircr les moyens. Depuis le .10 la jufte 
vengeance du peuple n'a pas encore été fatisfaite. 
Je ne fais quels obffacles invincibles femblent s y 
oppofer. Le décret que vous avez rendu nouç 
femble infufHfant ; & m' arrêtant au principe , je 
trouve qu'il ne contient pas , qu'il n'explique pas 
la nature ,. l'étendue de crimes ftie le peuple 
doit punir. Il n'y eft parié encore que des crimes 
commis dans la journée du 10 aoiu » & c'eft trop 
reftreindre la "vengeance du peuple , car ces cri- 
mes remontent bien au-delà. Les plus coupables 
6es confpirateurs n'ont pas paru dans la journée 
du 10 ; & d'après la loi, il feroît impolfible de 
les punir. Ces hommes qui fe font couverts du 
mafque du patrioiifme, pouc tuer le patriotifme» 
ces hommes qui afFedloient le langage des loix » 
pour renverfer toutes les loix, ce Lafayette qui 
n'étoît peut-être pas à Paris, mais qui pouvoir 
y être , ils échapperoietit donc â la vengeance 
nationale ! Ne confondons plus les tems. Voyons 
les principes, voyons la néceffité' publique» voyons 
les efforts que le peuple a faits pour être libre, 
Ji faut au peuple un gouvernement digne de lui; 
// iui faut des juges créés pour les cirçonfiances ^ 
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car fi voas rerionnez 1«$ jagcs anciens, voas ré- 
ublirez des juges piévaricatcurs j & nous ren- 
trerions clans ce cahos qui a failli psrdre la nation. 
Le peuple vous environne de ù confiance. Coar 
«ervezlà «ette confiance , & ne rcpooflez pa» 
h gloire de faniver la liberté, pour prolongée 
■uns fruit pour vous-méroes , aux dépens de l'é- 
galité, an mépris de la juaice, un état. d'orgueil 
Se d'iniquité. Le peuple fe repofe , mais il ne 
dort pas. Ji vmu la punition des coupables, « 
« ràjfon. Voas ne iive\ pas lui donner des loix 
contraires i fon vœu unanime. Nous vous prions 
de nous débarralTer des autoriiés conftituées en 
qtii nous n'avons pas de confiance , d'côacer ce 
double degré de jutifdiaion qui . en éubliflant 
des lenteurs, afTute l'impunité. Nous demandons 
que les coupables foient jugés par des coromif- 
fkires pris dans chaque ftaion , fouyeiainement 
Se en dernier refibrt ». 

L'aflemblée prévit les terribles confé- 
quences qui pourroient rëfulter contre 
elle-même, de la création de ce tribunal 
extraordinaire. Elle eflayade s'y oppofer, 
& crut répondre fuffifamment aux vocifé- 
rations de la commune , par une adrefle 
au peuple de Paris, que nous tranfcrivons 
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ici comme un monument authentique de 
fbn ignominieufe impuiflance. 

<( Citoyens , la France doit une féconde fois 
à votre courage , la liberté qu on vooloit lui ra- 
vir. C'eft par Tordre de par le refpeâ pour les 
principes , que vous pourrez la conferver. 

Vos ennemis font vaincus : les uns ont expié 
leurs crimes » d autres font dans les fers. Sans 
doute» il faut pour ceux-ci donner un grand 
exemple de fé vérité • tnais encore le donner avec 
fruit : il faut bien fe garder de les frapper avec 
ie glaive du defpotifme. 

Une convention folemnelle va prononcer fur 
ïe fort de votre conftitutîon : jufqu*à ce moment 
elle doit vous fervir de guide» 

Or, la confticution porte que rom accufé ne 
petit être jugé qi^e par un double juré d'accufâ- 
tion & de jugement , ôc par des juges qui ap- 
pliquent k peine. L'afTemblée nationale n'auroit 
fa s'éearter de. cette loi fans violer tous les pria-* 
cipes. Elle n a pas cru devoir inftituer une cour 
tnattiale, parce que le délit n'eft pas (implemenc 
militaire , parce que tous les individus accufës 
ne font pas militaires , parce que cette forme 
eft bien plus lente que la forme ordirtaite , Se 
pôiu-être impraticable j jcat , aux termes de la loi » 
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le juré doit être compoie de deux tiers d'officiers 
de croupes de ligne » & il n*exifte point à Paris 
de ces croupes î il eût fallu en faire venir de 
très- loin ; Se des jurés compofés aux deux tiers 
d'officiers^ n'aoroient*ils pas réveillé des fbup* 
ç ons ? . 

Enfin la cour martiale n anroic pu prononcer 
de peine ; car il n'en ezifte pas dans le code pei- 
nai militaire ^ pour le crime donc on accofe ceux 
qui onc pris parc au complot du 10 août. 

Qa a du faire Taflèmblée nationale dans cette 
circonftance ? renvoyer la cpnnoiiTance de ce pro- 
cès an tribunal criminel ordinaire. Mais on fuf- 
pç&oit quelques metnbres des deux jurés de jâ* 
gement 6c d accufàcion. L'aflemblée a cru pouvoir 
écaner ces foupçons» Se devoir fe prêter à d'autres 
circQnftances qui chargent les jurés aâuels d'af* 
faites immenfes : en créant un double juré propre 
i infpicer une entière confiance au peuple ^ elle 
a donc ordonné que les Xcâions nommeroienc 
chacime quatre jurés- Le fon des accufi^s eft 
dcmc maintenant remis dans les mains d'homme$ 
dioifis par leurs concitoyens » d'hommes qui ne 
peuvent manquer d'accélérer l'expédition de ce$ 
procès, & de rendre la juftice la plus impaniale. 
Cène forme commandée par les principes^ 
90i:e toacft la céléijffé que des hommes juftes 
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peuvent defîrer. Le juré ci accufacion eft nommé ; 
U doit commencer dès aujourd'hui rinformacion; 
cette inFormation peut être terminée en peu de 
jours. Elle doit être faite fous les yeux du peuple 
même. Le diredlenr du juré d accufation eft force 
de prononcer fuivant lavis du juré. 

Quant aux juges » la loi leur trace leur route; 
ils ne peuvent s'en écarter ; ils ne peuvent 
qu'appliquer la peine , & le juré de jugement 
prononce fouverainement fur le fait. 

Il reftoit un dernier moyen d'accélérer le ju- 
gement des coupables (ans violer les principes^ 
Déjà l'aflemblée nationale Ta voit employé dans 
les accufàtions élevées contre les traîtres de Mons 
Se de Toumay. La multitude des coupables j 
& la aéceffité d'un prompt jugement Vy avoient 
déterminée. Ici les mêmes motifs fe repréfentent; 
raflemblée a donc pu employer les mêmes moyens. 
Elle l'a fait , elle a fupprimé le recours des ac-» 
cufés au tribunal de cafTatibn» 

Il ne refte donc rien à defirer ni pour la cé- 
lérité ni pour la juftrce. 

Sans doute , on auroit pu trouver des formes 
encore plus rapides ; mais elles appartiennent au 
defpotîfme feul. Lui feul peut les e^nployer, 
parce qu'il ne craint pas de fe déshonorer pat des 
Cruautés. Mais un peuple libre veut & doit Ifetre 
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jufte jofques dam (es vengeances. On vous die 
que les tyrans érigent des coœmiffions 6c dei 
chambres ardences , & c*eft précifémenc parce 
qa*ils (è conduifènc ainfi , que vous devez atv- 
borrer ces formes arbitraires. 

Citoyens, foyez fur vos gardes. L'ariftocratie t 
fnrtenre de la révolution du 10 août, veut la 
(bailler en vous portant i det excès, en cher-- 
chant 1 vous faire violer la loi , à établir une 
lurre entre les vrais amis de h liberté. Vos re«- 
préfenuns doivent obferver la loi , ou ils ne £c^ 
tcient dignes ni de vous ni de la liberté. Vous 
avez vaincu , (oyez donc dans le calme } attendez 
en filence le jugement de la loi. Il frappera , Se 
promptement , car vos juges font vos repré(êntans9 
Ôc le triomphe de la liberté leur eft aufli chec 
qn*i vous mêmes. Les circonftances qui nous 
environnent font preflani , vous les furmon^- 
teiez toutes , en refpeâant invariablement Tordre 
& la loi , en vous uniflânt , en vous (errant les 
mis contre les autres , en metunt one con&mce 
enaèce dans vos tepréfimtans qui vous cbériiTent^ 
qui ont fait (erment de défendre votre liberté 
ou de périr , Se qui tiendront ce (èrment f». 

Le vrai peuple de Paris, la mafle des 
citoyeDS honnêtes, laborieux^ fournis aux 
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lûix, & qui portoi«iit 4am l«»ro»ur !« 
véritable amour de la patrie ^ Q^avoienie 
pas befoin de ces remontrances j pour 
être convaincus de Tinfamie de la propo» 
fition des tyrans de la commune. JDéji 
tous avoient frénû d'horreur fur la Qomir 
nation des jurés par les meneurs des fec*- 
tiens , & fur la fuppreiljoju du recours des 
accufés AH mbimal de caflTatiop. Quacu: k 
cette poignée d 'inibleos agitateurs qui (à 
proclamoient feuls le peuple fouverain, 
la vile & honteu(e défëreiice que leur 
tëmoignoit Faflemblée, ne fit que les en- 
hardir à de nouveaux attentats. 

Le 17 , lendemain de la proclamation 
de cette ^rçfTe^ yp membre de la com<» 
uaun^t adww à h bat^e^i y tint impuni- 
ment cet e»écr*blç Iapg*g«; 

C4 Coimne citoyen » dit- il » camm» 
magiftrat du peuple, |e viçns vous annoa^ 
cer que ce foîr j à minuit j le tocfin fonnera j 
la générale battra. 

^ le putiple €Û J4# d# n'4tre pas 
rengé. 

Craignez 
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M Craignez qu'il ne fe faflTe juftice lui- 
même. 

w Je demande que vous dëcrériez fans 
défemparer, qu'il fera noiiuné un citoyen 
par chaque (edlion pour former un tribu- 
nal criminel. ' 

• » Je demande qu'au château des Tui- 
leries foit établi ce tribunal. 

w Je demande que Louis XVI & Marie- 
Antoinette ^ fi avides du fang du peuple,, 
foîenc raffaflés en voyant celui de leurs 
iiifàmes fatellites ^3. 

A ces mots foudroyans ^ les BrifTotins " 
ti'emblèrent & pâlirent d eâroi ; les Feuil- 
lans ne paroiffbient plus à raflemblée; 
deux Jacobins firent feuls quelque réfif- 
tance. « Tous ceux qui viennent crier ici ^ 
dit Choudieu , ne font pas les amis du 
peuple. Je veux qu'on j'éclaire , Se non 
qu'on le flatte. Si l'on ne veux pas obéir à 
un décret de l'afiTemblée nationale, elle. 
n'a pas befoin d'en rendre. On veut éta-; 
blir un tribunal inquifitoriàl^ qui difpofe 
«tbitrairement de la vie de» citoyens ; je* 

Tome IX. i\ Fan. R 



^ 
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m'y oppoferai de toutes mes forces w. — - 
ce II ne faut pas , ajoutoic Thuriot , que 
quelques hommes qui ne connoifTent pas 
les vrais principes ^ qui ne connoiiFent pas 
la kâ^ qui n ont pas étudié la conftitutioii^ 
viennent iubflicuer ici leur volonté pard^ 
culiére à la volonté générale. 11 faut qul^ 
tous les habitans de Paris fâchent que nous 
ne devons pas concentrer tout notre ki- 
térèt dans les murs de Paris ; il faut qu'il 
a'y ait pas on aéle du corps légîiiatif qui 
ne porte le cachet de l'incérêt gén&ai^ de 
l'amoar de k loi. Puifqaedansce moknent 
on chendae à vous perfuader quHl fe pré- 
pare nn mouvement j ane nouille xiifiir- 
reâion:; puiiijue^ dans ce moment où Toa 
devroic iêncir que ie befoin le plus pref- 
fknt eft <:elai ^ la réunion , on cherche 
encorô à agiter le peupde , |« d?emande que 
le corps légiflacif femomre déciàéà mou- 
rir, plutôtqâ'àfouffrirla moiodreatceinte 
à la loi. J'aime la libercé ;, j'aime k révo- 
lution; mais s*il falloit un crim^pour laf^ 
^^reTj jaim^rois mieux me poignarder»»* 
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Vains difcours : il n'ëcoic plus texBS dVir- 
rèter le torrent de la déforganifation, âL 
de parler d'ordre Se de loi. L'anarchie étolp 
à Ton comble » & déjà ja commune avoic 
irrévocablement (ki(i le fcepcrt jde fer 
qujelle a fi long-tems fait pefèr f^r h 
France fie fes repréfentays. Thuriçt par* 
loit encore : on introduit des individus 
nommés par les ferions pour former Iç 
jury d'accufation fie de jugement ; fie cef 
hommes qui ^ par refpeâ; poiu: les fonc- 
rions qu'ils alloient exercer , dévoient 
feindre au moins la plus ftriâe impartia- 
lité , ne craignent pas d'ajouter aux me- 
naces de la commune. ' 

cf Je fuisj dit l'orateur ^ député par le 
juré d'accufation dont je fuis membre ^ 
pour venir éclairer votre religion ; car vous 
paroifTez être dans les ténèbres fur ce qui 
fe palTe à Paris. ^ 

)3 Un jtrés- petit nombre de juges du 
tribunal criminel ^ jouit de la^ confiance 
du peuple; fie ceux-là ne font prefque pas 
connus. 

Ri 
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M Si , avant deux ou trois heures j le di- 
recteur du juré n'eft pas nommé, fi lei 
jurés ne font pas en état d'agir, de grands 
malheurs fe promèneront dans Paris. 

w Nous vous invitons à ne pas vous 
traîner fur les traces de l'ancienne jurif- 
prudence. 

w Ceft à force de ménagemens que 
vous avez mis le peuple dans la nécef- 
fîté de fe lever ; car , légiflateurs , c'ell 
par fa feule énergie que. le peuple seft 

fauve. 

« Levez -vous , repréfentans , foyez 
grands comme le peuple , pour mériter 
fa confiance. 

Hérault de Séchelles paroît alors à la 
tribune/ Il annonce que la commiflîon a 
fatisfait au décret qui lui enjoignoit de 
recueillir fur cet objet important , les ob- 
fervations à^s çommiflaires du confeil- 
général de la commune ; puis , fur fa pro- 
pofition , le décret fuivant eft adopté à 
ïunanimite.' 
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^ n L'aflemblée nationale confidéranc qu'après 
avoir remédié â rinfufiifance du juré déjà exif* 
cane par un nouveau juré d accufation & de ju* 
genient des crimes commis dans la journée du la 
août courant , & des autres crimes y relatifs ^ 
çirconjlances & dépendaticcs ^ elle doit pareillement 
remédier à ruiTuffifance du tribunal criminel & 
des tribunaux d'ariondifTement du départemenc 
de Paris , décrète ce qui fuit : 

Art. I. Il fera procédé à la formation d*utt 
corps éleâoral , pour nommer les membres d*ua 
tribunal criminel , deftinés â juger les crimes 
commis dans la journée du lo août courant ^ 
& autres crimes y relatifs , circonjiances & dc-> 
pendances* 

II. Ce tribunal fera compofé de huiç jngçs , 
huit fuppléans, deux accufî'teurs publics, quatre 
greffiers, huit commis-greffiers, de deux com- 
miflfàires nationaux nommés par le confeil exé- 
cutif ptovîfoire. 

Le ttibunal fera divîfé en deux feftions , com- 
pofées chacune de quatre juges, quatre fup-»^ 
pléans , un accufateur public , deux greffiers 
quatre commis - greffiers , ^ d'un commiflaire 
national. 

Les deux juges qui auront été élus les pre- 
miers , préfideront chacun une feûion. 

R3 
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Lt$ greffiers de chaque fedion préfidetôni 
chacun quatre commis j qui 3 après avoir été 
agréés par les juges de chaque fedion > prêteront 
le ferment devant le tribunal. 

III. Les fonâions de juges» dts accufateaii 
pubKcs , des cômmifTaires Dationauz , ainfi que 
celles des direâeurs des jurés dont il fera parlé 
dî-après , feront les ntiêmes que celles des juges 
du tribunal criminel, du direâeur de |uré> de 
Faccufateur public & du commilTaire du roi j 
dont il eft queftion dans la loi du 29 feptembre 
175^1 fur les jurés. 

Les juges prononceront en dernier refTort^ 
£ins qu^^rl puilTe y avoir lieu à recours au tri- 
bunal de ca0arion* 

IV. Le corps éleâoral fera compofë d*uti 
électeur nommé par chaque feâion de Paris , â 
la pluralité relative des fufFrages. 

Le doyen d^âge fera préfîdent du corps élec- 
roral ; les plus âgés après lui feront fcrutateurs ; 
le préfîdent & les fcrutateurs nommeront le 
fecrétaire. / 

V. Le procureur de la commune convoquera 
fttf-le-cKamp , pour la nominatton des étefteurs, 
les aflemblées des ferions de Paris* 

, Chaque fedtion enverra à Tinftant i ïa com^ 
mune , Téleélèur par elle nommé , avec expé*» 
diîîon do ptocèç-vçrbal de (on élçftiûç, 
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AuiE«t&c la réunion 1 la commune ée trente- 
fix éleâcors » dont les pouvoirs feront vérifiés 
par le procureur de la commune > TalTembléc 
éleâorale iê formera » &: commencera les élec* 
rions. 

VI. Le corps éleâoral nommera fept direc^i* 
teurs de juré. 

Quatre dircâeurs de juré formeront un tribu^ 
nal qui remplira les fondions ailignécs aux ttibu» 
naux ordinaires t dans le cas où les dircfteurs de 
juré font obligés* de sy refufer. 

Les quatre premiers direâeurs nommés j for* 
meront ce tribunal. 

Les qualités nécelTaires pour être nommé juge ^^ 
fappléanr , direâenr du juré » accufateur public 
Ce commiHaire national , font d'être âgé de 
vingt-cinq ans » 8c d'avoir exercé les fondions 
de juge 9 d'homme de loi ou d'avoué y au moins 
pendant un an ^ auprès d'un tribunal. 

VIL Les nominations des juges , des fup- 
pléans, les diteâeurs de juré & les accufateun 
publics 9 fe feront à la pluralité abfolue des 
fuffrages du corps éleâoral : celles des greffiers 
fe feront à la pluralité relative. 

VIU. Les juges , les fupplétms» les direâeurs 
du juré Se les accufateurs publics» prêteront , 
€n préftncc da repriftntans d€ la comfnmunc j 

R4 
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chargés, de choifir le lieu de leur féance & de 
les inftrJler , le ferment d*être fidèles â la nation, 
de mJntenlr la liberté, régalité & rexécuilon 
des loix , ou de mourir à leur pofte. 

Les commiflTaires nationaux & les greflBers, 
prêteront, après rinftallacion , le môme fermenr 
entre les mains des juges. ^f 

IX, Les deux feftions du tribunal criminel 
feront en aûivité fans intervalle de feffion j & 
Iqs défais pour la convocation & la réunion des 
jurés d'accufation & de jugement , ne pourront 
Jamais excéder vingt-quatre heures, 

X. Le coftiiine & le traitement des membres 
compofàiit le tribunal créé p^r le préfent décret, 
feront les mêmes que ceux attribués aux membres 
du tribunal criminel du département de Paris. 

XL Le préfent décret fera proclamé folem- 
nellement dans le jour , par les repréfehtans de 
là commune , dans les places publiques de la ville 
de Paris , lu , publié & affiché dans chaque af- 
femblée de feélion ; & certificat defditçs proclama- 
tions , leâure & affiche, fera envoyé , fans délai , 
â TafTemblée nationale ^ par les cornltés de fec- 
tîons & par le procureur de la cornmune. »>• 

Quelqu'atrqce.^que fut ce décret , il 
p'^flbqviflToit pas encore la ragedes tyrao^' 



DE LA RÉVOLUTION. i(ÎJ 

de la commune : il falloic débarraflTer ce 
tribunal , peuc*être plus monftrueux que 
le tribunal révolutionnaire qui lui fuc-r 
céda , de la lenteur des formes de Tinf- 
crudticn. En conféquence , il fut décrété: 
i^ Que lacçufé auroit pendant douze» 
heures feulement, en communication, 
la lifte des témoins ; x**. que les récufa* 
tions feroient propofées dans le délai de 
crois heures; 3°, que le délai de trois jours 
accordé par la loi ^ entre le jugement &C 
l'exécution ^ feroit fupprimé. 

Aa milieu des hùrlemens des fa£tieux 
dominateurs , fe faifoient entendre les 
murmureç de la faine partie du peuple 
français ; on cfoit , afH^z hautement , ré- 
clamer la conftitution violée dans tous 
{es points , & protefter contre Iniftitution 
d'un tribunal compofé d'hommes qui ne 
rougiflbient point de s'avouer aflaffins. 
L'alTemblée légiflative, intimement con- 
vaincue de la folidité de ces reproches 
qu'elle-même avoir prévus, craignoît qu'on 
l}^ l'aççqîâç de n'avoir renverfé la royauté 
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conftîtutiomielle que pour établir te def- 
pocifme municipe, dont aucrefois rem- 
pire romain eut plus à gémir que de la 
tyramiie des Tarquins, c'eft-à-dire^ Titi- 
dépendance & la fouveraineté de queU 
<|ues brigands de la capitale ^ & TafTer^ 
viiTemenc abfolu de cous les Français, 
Mais.^ pour nous fervir d'une expreffioa 
triviale ^ el/e nUmit plus quun moult à 
décrets ô à proclamations. Auffi , quatre 
jours après cette adrefïe au peuple dtf 
Paris , dans laquelle le maintien de Tordre j^ 
le refpeâ: de la loi & lobfervatiwv reli- 
gieufe de la conftitution étoient indiqués 
comme le feul point de ralliement àes 
Français ^ on lui furprend , ou plutôt on 
lui commande une adrefle aux Français» 
qui dénonce les aThis de Tordre ^ de la 
(îonftitution & de la loi, comme des conf- 
pjrateurs , des partifans du defpotifme & 
descourtifans du roi. « Falloir- il, y eft- 
il dit , par un fuperfiitkux refptS pour lu 
cùnflitutivn , laiffér paîfîblement le roi 6c 
fçs çonfeilléifs perfides détruite là liberté 
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Iraoçaife & la conftitution avec elle? Ce 
Tcfpcàhypocnu pour la /oz yquaffeâcienc 
les conpiraceurs des Tuileries , & donc 
leurs complices ou leurs dupes ofeot ea« 
core fe fervir dans quelquj^ partions de 
Temptre ^ ncji donc plus qu'une dérifion 
perfide. Citoyens y on yous parle de vous 
railler auprès de la confiimàon , cefi^a^ 
dire , dans If^f^ns des confpiratcurs , de re^ 
meure encore une fi)is vos deJUnécs aux 
mains d^un roi parjure ; au moment même 
où la volonté du peuple légalement in- 
terrogé 9 eft prête à fe manifeftet , on 
vous invite ^ fi)us le mafijue de V amour de 
la loi y à ne pas reconnoître Tautorité de 
vos repréfentans. Mais vous (aurez iviter 
ces pièges grojfiers w. 

Dans cette proclamation^ on apperce- 
¥oit y fans doute j le projet fermement 
^arrêté d'anéantir la monarchie ; mais le 
mot n'étoît pas encore prononcé. A la con« 
vention nationale indiquée pour le x\ fep^ 
cembre fuivant , étoit refervé le droit da 
f€tab)ir Louis XVI^ ou de prononcer f» 
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déchéance & de lui donner un fuccefleur^ 
ou de détruire la cpnftiçution de 175 1 6c 
la royauté. Mais la commune ençendoît 
que la convention ne feroit que l'organe 
de fa volonté ; & fa volonté, chaque jour 
elle Ténonçoit par Te langage des fignes 
bien plus expreffifs & plus à la portée du 
peuple que les difcours les plus éloquens. 
C'eft dans cette intention qu^elle arrêta: 
I®. Que les portes Saint-Denis & Saint- 
Martin , ainfi que tous les arcs de triom- 
phe, emblèmes de la féodalité ou du def- 
potifme , feroient démolis dans le plus 
bref délai. 2^. Que tous les marchands fe- 
roient tenus ^ dans le délai de quinze jours, 
de détiuire les enfeignes, figures & tous 
emblèmes qui rappelleroientau peuple le 
tems d'efclavage fous lequel il a gémi 
trop long-tems. 3^. Que tous les proprié- 
taires ou locataires de maifons , feroient 
tenus de faire difparoître ^ de deffiis les 
murs de leurs maifons, les armes,' fleurs- 
de-lys , ftatues , buftés ^ enfin tout ce qui 
a? peut être çonfidéré que comme des hoa* 
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neuts rendus à un individu : la liberté &C 
Tégalicé étant déformais les feuls idoles 
dignes des hommages du peuple français» 
Quelles étoient les vues ultérieures de 
la commune fur la nouvelle forme de gou- 
vernement à donner aux Français ? elle- 
même Tignoroit & peu lui importoit; elle 
n'avoit qu'une feule vue, qu'un feul inté* 
rêt, c'étoit détendre impoflîble la réor- 
ganifation du gouvernement qu'elle avoit 
détruit. 

S'il convenoît de placer à coté de ces 
grandes mefures de deftrudion générale 
le tableau des petites pallions ^ des petites 
vengeances Se des petites vexations exer- 
cées par des membres de Taflemblée, 
BOUS donnerions quelques détails fur la 
fuppreffion du journal logographique donis 
la fcrupuleufe véracité avoît peint trop 
fidèlement l'agitation tumultueufe , les 
alarmes 6c TefÏTôi de l'affemblée dans la . 
matinée du lo jufqu'à la défaite des 
SuiiTes^ & qui plus d'une fois avoit retracé ^ 
daas toute leur naïveté , les plattes ioep- 
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ries de certains dépurés , nous parlerioni 
du décret d'accufacîon lancé contre les 
ex-miniftres Diiport-du-Tettre,du Portail^ 
3ertrand| Montmorin & Tarbé , à Tocca* 
fion d*un écrit iîgné des feuls Alexandre* 
Lamech & Barnave , fur la feule propor- 
tion de révêque Faudiet , ennemi per-* 
fonnel de Duport-du-Tertre. Nous y ajou- 
terions enfin rinterrogatoire fubi par Tex-* 
miniftre Montmorin ^ qm n'avoit d'autre 
reproche à fe faire que d avoir été conftamn 
ment Tamide ceux qui d^eftoient ou mé- 
pcifoient BrilTot. Mais nous ne devons 
nous occuper que des é^énemens iiiar* 
quanSj & des graads réfultats. 

L'ademblée raffurée iur le fuccés de la 
révolution du lo dans les département 
du Midi 3 concevoir les plus fortes îb- 
quiétudes fur les départemens du Nord^ 
i8c fur l'armée commandée par i^afayette* 
A Rouen , Le direjâtoire s'étoît bonne à un 
iîmple enregilîkrement d^ -décret relatif à 
la fufpenfîon du roi , & d'après la froide 
& fécbe oociiîcatiûn qu'il ^en donna k 
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rafTefnbléet le procureur-général «(yndic 
fut 0iandé à la barre. Le direâoîre d'A-* 
miens avoic écé plus loin ; il avoir déclaré 
iju'ayanc reçu h$ ades du corps lëgiflacif 
& les loix portées depuis le 10 aoûr (kos 
lettre d'envoi , il ne pouvoir en recoanoî- 
«re la légalité; il en avoir ^ enconiequeiice, 
ittfpendu Texécucion jufqu'Ace qu*UQ corn- 
miffaire envoyé par lui ptès du corps légi£^ 
latif , fe fût afluré de la vérité des faits. A 
Sedan ^ la réfiftance fut ouverte & coro- 
pltftte. Cétoît prés de cette ville qu'étoit 
retranchée Tarmée de Lafayette. 

On conçoit dans quelles difpofîtions 
cette nouvelle terrible , nous dirons même 
imprévue, dut trouver ce général tout ré**» 
cemcment inftrqit de fa difficile viâoiFt 
fur les Jacobins , qui ^ trop foibles alors 
pour obtenir contre lui le décret d'ac<» 
cufation, étoient au moins parvenus à le 
dépopularifer totalement , & à faire â ïes 
amis un crime de lèze- nation de Tintérêt 
qu'ils lui a voient témoigné. Dans cette 
ctii^ funeile j il ne crut pas devoir défef- 
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pérer du falut de la monarchie. Il comp* 
toit fur fon écat-major , fur le ferment 
dobéiflTance quavoit fait l'armée à la Gonf- 
titution de 179 1 > fur les jfentimens afFec^ 
tueux que les foldats lui avoierit voués 
|ufqu'alors> & peut-être ua peu fur fa for- 
tune. 11 leva donc une tête hardie , & voici 
d abord comme il inftruifit les troupes de 
la fufpenfîon du roi. 

« Le général d'armée, perfuadé quelesfql^ 
dats 4'une nation hbre, en même rems qu^ils 
font fournis à une jufte rul)ordInation ^ ne doi'- 
vent pas relier dans une fervile ignorance des 
intérêts de leur pays , a promis aux croupes 
qu'il commande de ne jamais leur diflimulet 
les événemens qui pburroient inréreflièr leur pa- 
triotifme. C'eft avec une vivje douleur qu'il a 
appris les derniers défordres qui ont eu lieudani 
la capitale» 

• M L'affemblée nationale , après avoir , le mer-* 
credi , repoufle à une majoriîé de deux tiers dç 
voix , le décret d'accufatlon lancé contre lui , 
a été infultée , & plufieurs de fes membres ont 
couru le danger de leur vie. Ces mêmes per- 
fonnes, qui avoient attaqué raffemblée , on fait 
de vains efforts , le jeudi , pour obtenir nrdé-' 

chéance 
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cbéance <lu roi. Le vendredi , une foule d'hommes 
armés ^ ayânc i leur réce la troupe dite de^ 
Marfeillais , 8*e(l ponéb au château où les gardes 
nationales , 6c les SuîlTes qui le défendoienc ope 
rendu un combat long & ineurtrier de parc & 
d'autre *, mais ayant cédé à la fupériortcé du 
nombre » ils ' ont été pouj: U plupart égoogés ^ 
le commandant de U garde parifienne a eu: U 
tète coupée par des bdgànds} Se au milieu de 
ce maflfacre » le coi & fa famille ^ ainfi que le 
département de Paris i fe fent réfugiés aufein 
du corps iégiflâtif , qui lui-même a étéentonré 
d'une troupe féditieufe. C'éft 'dans ^é moment 
qutla fufpenjiùn du roi a été ppononçéé. • . 

« Telles font les noavelles^ qui ibnv parvenues 
au général d'armée, quoiqu'il ne' fes^it piisen- 
core reçqes officiellement & d*une manière di- 
reâe ; . mais après les inquiétudes qui fe font 
répandues dans le camp , & la curiofîté que ces 
bruits affreux diit excitées , il' a cru ne pouvoir 
plus tarder de laiffer connoîrre aux troupes ce 
que Lul-tpème'aYoît..pù en apprendre. C'eft ain(î 
qu'au, moniçnt où les foldats de. ia conftitucion 
fe difppfent â combattre & à mourir pour elle , 
que l^s faâieuxévidemmetitpayés.par les ennenns 
extérieurs excitent des mouvemens dans la ca« 
pluie , y atcircht des brigands avides de pillage'. 
Tome JX. l^ Partk S 
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la fonilknc f^t d^ nii^urtc^^ menacent & vio** 
lencenc les autorités confticuées > & checcheiK 
par Cous les moyens de renveifet la.conftkution 
que nous avons |ur4 de mâim^inir. 

» Quant â nous » qui dans cette conftkutlon 
avons reconnu la volonoé librement ex{>rimée de 
la nation itançaife ^ qui n(»is y fommes liés 
•par un ferment qui renferme les principes facrés 
delà liberté .& de l'égalité » & de sous les moyens 
de félické publique , aiobs ne devons pas nous 
kiflfer découlrager par aucuns des efibnsqueles 
ennemis de: la liberté puiflent âiire pour dimi- 
nuer noire xèle>^ tB^h au contraire y nDUsialIler 
en bons clUiyeas ^ en braves (bldatt autour de 
k Qonftk»eiân » '6c jnrer de vivre pour robfer* 
ver & de ^hoarir pourra défendre >y« . ' 

C*étoit: lé 13 août que Lafayette pro- 
clamoit cëc ordre à Ton afrnèe. Le len- 
demain 14. les corinniflairçs de Taflem- 
Jîlée , Kerfaint., ^iitaneUe & Peraldy 
arrivent à Sedan, A leur encrée v ils ibnt 
conduits à la maifon cômmutïe. On leur 
^demande ïeurs noms ; ils les déclinent : 
leurs pïfTe-ports , ils les exhibent. Inter- 
rogés fur leurs qualités & Tobjet de leur 
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voyage, ils fe^difent dépucés de raiTem* 
blée nationale &; chargés d'une miffion 
donc ils donnent communication. Examen 
hït de leurs pa0e*^ports , leur forme ne 
paroic pas aux adminiftrateurs de Sedan 
porter les caraûères voulus par la loi dn 
x8 mars i79i« D'ailleurs on y remarque 
ces mots ^ en un renvoi non approuvé : 
ô d* obéir aux ordres qu^ii donnera. Cette 
furcharge & la date des paSt^ports font 
pour les adminiftrateurs , la preuve que 
ces pièces ne méritent aucune confiance. 
Quant à la commii&on en elle-même , 
à la fuppofer émanée de TaiTemblée ùth 
tionale^ les adminiftrateurs penfent qu'ifs 
ne peuvent la cohfîdérer ni comme aa 
z€te légal ^nî comme un aéke libre, t^ Pai^ 
ce qu'elle n'eft pas revêtue des (ùtmtssk 
voulues par la conftitution, c'eft-â^irey 
de la fanâion du roi ; & que d'ailleurs 
les pouvoirs conférés aux prétendus corn- 
miflaires font une. entreprife fur le pois*' 
voir exécutif, a*. Parce qu'il n'eft que 
trop notoire par fa date & les violences 
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ic atrocités commifes à cette ëpo<]ae *> 
que le corps légiflatif û*a pu jouir de fa 
liberté: vérité confirmée en quelque forte 
par les foi^difanc commiflaires. £n effet 
Ke^faint, fans convenir pafitivement que 
J'affemblée nationale n'étoit.pas libre ^ 
4it au moins que le peuple étoit en in- 
{urreâîon; Peraldy tint le même langa- 
ge ; Ântonelle fit plus affirmativement le 
même aveu. - 

D*aprês ces motifs ,'Ie confeil-géné^ral de la 
commune' de Sedan , délibérant fur la validité 
des pafTe-ports préfentés » ouï le procureur de la 
commune « considérant les ctrconftances où fe 
trouve la patrie , arrête que Keriàinc » Anto- 
nelle & Peraldy feront provlfoirement mis en 
état d*arreftatîon , délibérant enfuite fur la na- 
ture des pouvoirs dont les ibi-difant commîfr 
faites font porteurs ; confîdérant qu'au moment 
oûllsauroient été conférés ^ rafTemblée nationale » 
obfédée par la horde de fadieux qui rem- 
piiâoieht la capitale de fàng Se de carnage , 
n'a pa agir. avec liberté ,' & que ce n*eft qtre 
pour éviter. de plus grands crimes qu'elle a *pu 
confemir au décret de h fufpenCén du roi , 
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décret qui viole de la manière la plus outra* 
géante la conftitution ; décret , ou plut6c aSe 
monftrucux j qu'elle* doit fe faire un devoir de 
révoquer auili • tôt que ies oppreiTeurs l'auront 
rendue à elle-même y confidérant que tous aâes 
émanés ou qui en émaneroient , tant qu'elle fe 
trouvera fous le glaive des aflàfljns font frappés 
de nullité ; confidérant que fi les ibr - difanc 
commifTaires étoient députés » ainfi qu'ils s'en 
qualifient ^ ils n'auroicnt pas accepté une mifSon 
deftruâive de la conftitution qui tend à rtomper 
le peuple , â foulever l'armée » & à lui retirer 
\t% braves généraux qui la commandent ; qu'on 
ne peut do;ic les regarder que' comme àçs émif- 
falres de la faâion qui a ufurpé les pouvoirs 
expreffément délégués par la fonveraineté na« 
tîonate ; confidérant que le roi » fon augufte 
famille » ainfi que les députés fidèles i leurs 
devoirs , font encore au pouvoir des faâieux » 
artère que les foi ^ difant commifiàires députée 
.demeureront ep cette ville fous aine bonne 6c sûre 
garde , y refteront en otage jufqu'à ce qu'il foie 
notoire que Tafiemblée nationale & le roi foieuc 
libres > Se n'aient plus rien i craindre de leurs 
oppretreurs. 

Lef adminiftrateurs de la commune de 

s 5 
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Sedan ne Te bornèrent pas à cet arrêté; 
ils adrefTérent en même-rems ^ aax ha« 
bitans de cette ville, une courte pro- 
clamation dont voici la teneur : 

« Citoyens, vous êtes prévenus que 
les f apiers périodiques ^ écrits dans le 
Cens de la côn(titution ^ n'arrivent plus; 
les agitateurs de la capitale craignent que 
leur fcéléraceflTe ne foit démafquée ; ils 
efpère/it échapper à la vengeance qui les 
pourfuit. Citoyens, redoublez de confiance 
en vos magifl:;ats ; la patrie en danger 
vous y invite d'une manière plus parti- 
culière. Repouffez tous les genres de fé- 
du(flion^ & fouvenez - vous que l'union 
fait notre force ». 

Fort de ce premier fuccès, Lafayecte 
prit un nouveau courage. Dans fon ordre 
du 13, il n^âvoit qu'énoncé indirectement 
lés événçmens du i o ; il en garantit dé- 
formais l'authenticité j il ne craint plus 
de commander ouvertement aux foldars 
la défobéiffance aux décrets de Taffem- 
blëe ;ies Chefis de bataillon de foh armée 
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ie réunireBt chez le Veneor^ lieotenanr» 
gënëni an camp de Vaux , & là , ils ré- 
dîgèienc & firent publier à Tordre cette 
proclamatioa y qu'on pouvoit regarder 
comme on vrai manifefte de guerre à 
raflèmblëe. 

« Bcaiics foldacs & citojrMs » vos chtfs oar 1 
vous apprendre une Hocrible neuv^lle^ I^ €qd£^ 
doKÎQQ 91e TQiis.sive* jittéç o'^ft plus} le$£w:r 
tîeux ^ connç Ipfqoek ▼Qo^ Vf^^ poné de fî éner« 
^<|oes plaintes au général d*armée » oac confommé 
leacs forfaits vendredi dernier. Ik ont armé lés 
Maifeillais > & autres gens qjutiU avoient attirés 
à Paris. Ils ont attaqué te çhsicesiu des Toileries 
a forcç ouverte. Ia garde nut^^nail^ & les Suifles 
de la garde du roi lont déf^^odii vaillamment. 
Mais les munitions leur ay|nt pfianqué , ils ont 
été enveloppés & pris aptes un combat meur- 
trier j 8( traînés ^ Thotçlr de- ville. Le farouche 
UantQn» 9c Iç maire Pétion leur ofit fait couper 
la tête 9 ic jetcçr l^urs corps dans les rues par 
les fenêtre^* D'Affry » fes aides-de^camp 8c autres 
ont été égqrgés» ]^e rpi ^ la reipe & fa famille 
fe font réfugiés à raffemblée nationale ; elle a 
été aiTaiilie par les faâieux , (jul , le fer 8c la 
fiàmme à la main , 1 ont contrai ot de prononcer 

S4 
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U fufpenfion du roi » ce qvi elle a faic pour lui 
fâuver la vie. Ainfi , camarades, Tarmée n'a plus 
de chef, la nacion n*a plus de repréfemanc héré^ 
dicaire, l'aflemblée nationale eft efclave à Paris. 
Fétion règne avec fcs fatellices. Qui peut mé- 
(Tonnoure aujourd'hui le comptoc horrible Se 
monftrueux qui exifte encre les chefs de cette 
fadion & nos ennemis du dehors ? & un roi 
donc la force étoit dans la confticutionqu*il avoir 
|aréè & qu'il vouloir maintenir , eft devenu teor 
p{us cruel ennemi. Ils fe fervens des fâd^eux 
pbur le détruire * & au même inftanc les ennemis 
four i vos pôrces. Soldats , fous les écendarrs de 
qui voulez-vous marcher ? Eft-ce fous ceux de 
la loi ou fous ceux de Pétion? Si vous préférez 
la loi que vous avez jurée , la confticution que 
vous défendez, repoullèz d'une main les ennemis 
de la frontière^ de Taucre punidèz les faâieux. 
KetYiecrez à fà place le repréfencanc héréditaire 
de la nacion , & repouvellez entre les 'mains 
du général ,,vos fermens de maintenir la con^-» 
tttution ; fi vous ne prenez ce parti , vous avez 
€n re momenc , pour rôi Pétiôn , & bientor 
vos ennemis pour maîtres. Choîfiflfez ». ' 

Le commandant du troifiéme bataillon 
de Paris alla plus loin ^ il déclara à {es 
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fbldacs que^ ae pouvant exifter parmi les 
défenfeurs de la libené qu une feule opi« 
nton y il prenoic fur lui de laifler une porte 
Lbre pour tous ceux qui n*auroient pas le 
courage de combattre &c les ennemis du 
dehors & les ennemis du dedans ; que 
ceux qui demanderoient à (e retirer, pour- 
voient- (e faire infcrire chez le quartier- 
maître ^ à la charge par eux , de. laifler an 
bataillon leur armement & ce qui peut 
appartenir en général à leurs camarades. 

Les fbldats s'aHemblérent aufli , & dé- 
clarèrent à leur général que^ pénétrés 
d'indignation des crimes atroces dont les 
ËLclieux viennent de fouiller la capitale , 
ne reconnoiflant plus l'aflemblée légifla* 
tive aâuelle ., depuis qu'au mépris de 
toutes les loix elle a renverfé la confti- 
tution qu'ils ont juré de maintenir; qu elle 
a fufpendu le roi , nommé des minifbes, 
& s efl: arrogé- le pouvoir exécurif ; con- 
vaincus que cet aâe efl un attentat â la 
confti tution , fidèles à leurs fermens, ils 
vouloient la conflitution ^ la vouloienr 
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t«ace eneière, paroîetit de la défendre 
par tous léa moyens qai feroient en lear 
pottToir y & regardoienc ces mêmes fac- 
tieux 3 comme les plus grands ennemis 
de la patrie: qu'en même-rems, pleins 
de confiance en leur général y ils étoient 
prêts à marcher par^tout où il voudroit 
les conduire , & le prioir inftamment dé 
prendre avec les départemens , feules au-* 
torités confti tuées exiftantes , tous les 
moyens de rendre aux loix leur force , à 
la nation & au roi la liberté que h ty- 
rannie & le crime leur ont enlevés. 

La fermentation de Tarmée, Tinfurec- 
tion de Sedan , larreftation de Kerfaint,' 
Antônélle & Peraldy , répandirent la conf- 
ternation au ffein de râfTemblée. Trois 
commiïïaires nouveaux font nommés j 
les officiers municipaux , les notables ^ le 
maire & le procureur de la commune de 
Sedan font décrétés d'accufatîoa Bazire 
& Chabot demandent que Lafkyette foit 
déclaré traître à la patrie , qu'il foit per- 
mis k tout citoyen de courir yî^^ comme 
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fur une béte £iQvé » & que ùl tète foie 
mife à prbc. Taillefer obferve qu*on ne 
doit jamais employer^ contre lescicoyens, 
^ue lès moyens indiqués par les loix. Mi- 
Àbeau , réplique Bazire ^ propo^ contre 
* le ci<-devant prince de Condé la même 
mefure , & Mirabeau en iavoit autant 
que M. Taillefer. L'ëvéque Faucher ajoute 
qu*oD peut , (kns blefler la juftice , mettre 
hors la loi un homme qui ^ par fa révolte^ 
s'y eft mis lui-même ; il reclame Tauto- 
rite des loix anglaifes. Thuriot , plus pru« 
dent ^ demande que j préalablement à la 
mefure propofée « la commiilion extraor- 
dinaire foit chargée de préfenter un ta- 
bleau des crimes de Lafayette. Cette pro-i 
pofition eft adoptée. 

Cependant les nouveaux commiflaires 
envoyés à Sedan nadreflbient.pas à laf- 
femblée de$ nouvelles trés^rafiiirantes: 
Ils écrivoienc de MaifofvNeuve le 1 8 août. 

tt Nous rencontrons dans la naît des volon- 
taires de rftfffiéede M. lâfayetce » qui nous font 
pttc (jw le général & &a écacrna|or oitf levé 
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W mafqae^ You« verrez p^t les pièces qu'Us voa9 
produiront , & que nous a avons eu que le cems 
de lire , que Ton a travaillé Tamiée de là manière 
la plus perfide & la plus Criminelle ; que l'on 
eft parvenu a en égarer la, plus grande partre." 
&: qiî'on l'excite à marcher vers Paris. Il réful* 
encore de ce que nous ont dit ces volontaires, 
Se de ce nous avons appris en route 9 quil 
feroit de la plus' grande imprudence de fe rendre 
a Sedan j ou nous tomberions certainement dan 
les mains des rebelles. Neus marcherons avec 
circonfpcSion y & en fondant le terrein. 

s> Nous ' penfons qu'il eft inftant que vous 
preniez une mefure vigoureufe contre M. La- 
fayette , pour le détacher de fon armée , & que, 
%'û eft néceflaîire , vous appreniez à celle-ci , 
que ce n eft quVn fervant la nation qu'elle peac 
mériter d être payée *>• . oiu 

Dans cet état de cbofes , rafTemblée, 
çfFrayée àes dîfpofitions de Tarmée que 
fes commifTaires lui anonçoienc comme 
égarée en très-grande partie , eut recours 
£ux moyens de perfuafîon. Elle fe garda 
Wen de menacer les folda'ts d*une fulpen- 
fion de paye, ainfi que ççs mêmes corn: 
iniffaires Tavoient confeillé^ Une procla- 
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macion , qui n'incirlpoit que Lafkyette Se 
Louis XWlj & diffimuloit toutes les dî- 
vîfîoDs de ù capitale^ fut la Xeule arme 
qu elle tenta dç leur oppofer. Nous ne la 
tranfcrirOns fas en entier ; il fufEra d^en 
exprimer la fubflance. 

ce Braves foidacs, vous êtes trompés; de per- 
fides confpiracenrs , ennemis ^lus dangereux pour 
voas que les étrangers qui nous menacent » veu- 
tent âliitmer la guerre civile en France , & tourne r 
contce le fehi de Ja patrie , ' les bras qu*elle di- 
rigeok contre les. Satellites des ryians du Nord. 

• £nfans*& défen£eursde la patrie ^ écoutez 
la voix de vos repréfent^ns« Une grande conf- 
piradon {e tramok à la coût de Louis XVI ^ 
contre la liberté publique. Les btavés Parviens 
9at encore déjoaé ce complot. Toute la France 
a^câébré cette journée; dans tous les dépatte- 
neos, dans chacune des armées , tm concept 
dadhéfîon âc- d'aâîons de grâce , s'élève au- 
jourd'hui pour récompenfer les repréfentans du 
peuple de Tavoir iàuvée furies bordiidé^ 1 abîme. 

« Dé|i les patcis qui divifôient Taflèniblée 
nadonab fe fonc céonis.en* un ieul } k» cràliifeus 
de Louis XVI ^omt ouven les feujt à ie$ plus 
CQoftaas ^âfenfeufs ^ les ceptéiêntatisj du* peuple 
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marchenc aii^ourd'hai dms h plus heurcofi» bac- 

M Une <onvencÎQn nationale eft* convoquée 
au lo feptembre , pour prononcer , au nom du 
peuple français , fur le fort de Louis XVI , de 
ee roi parjure , tpi , coalifé afec les ennemis 
du dehors » encretenoit à Coblentz les anciens 
gardas du corps , CQrrefpondott avec fes frères , 
& leur fourniflQtt les moyens de voua com- 
Wnre. 

«» Ici, t^us les conirs Se tous les kas fe font 
levés contre lui* Les fédécés ; la garde nadonale 
de paris » la gendarmerie nationale , l'ont attaqué 
d'un commtm acccud. Un grand noml»e de vos 
frères a péri j ah I ûna doure» & Tai&mblée na- 
tionale a donné des larmes i leur fort , & des 
fecours à leurs veuves ôc i leurs orphelins. Mais 
Iq$ ^uiC^ > égarés par leurt officiers j £t (bat 
fei^ rendus CQupaMès de cer lâches a£flmats, 
en portai» là j»ort dans Ifsiiaogs de !i^os fràces, 
à rinftant PÙ.lef Parifieos & les^. fédérés leor 
adre0bie$it d^ paroles d'unbn âc de fraternité , 
Se kar.d^moiejit le baifecde paix. 

*^ Ppu): VPÙ&» hiavès foblars » qui ae partagez 
pas la r^tellion de-phifieuisjde vos che& » il eft 
tems que vous revenbs à vous-mêmes^ an grand 
caraâère qm:;T0us ave» déployé Juiqaa ce jour : 
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on iaftaac d'iEAceniciide vous icmboir cnuûncls» 
Domeorex dignes de la cauie qoe voasdéfeiaile^ 
^ des nouveaax bien£ûu <{ae la natioa ¥a 
répudie far voos , en e&çant jolqn au dernièrcss 
traces des diftindions ariftocraûqnes qui furvi- 
vroienc encqre a la révoluûoD dans rarmée de la 
itberié & de régaiicé. 

a Songez que les Trnfliem & les Aumchiem 
ibnc i nos portes 9 épiant nés dtvifions imeftinm 
pour tn profiter : ibngeft , foldats , qw délibérer 
c eft reciikr , & qpe les Françûsiiites.ne cecolac 
pas *>• 

Cène prodatnatîai), â laqoeHeon 4ok 
accorder tout à-la-fois de f adrefle & 4e 
]a dignilé, pe pourdc matiquer d^4t?re aa 
germe âcood àe évnûont encr^ les (b}«- 
dats & les officiers ; maïs elle étoît dé- 
formais iadcîle , oaf^ntôcikperâue. Lcr^ 
qu'elle parvint 1 i'arinée ^ Lafayette a^oic 
tocaleœeoc échoué 4te» fes |¥o)ets. 

Les cjinoDmers ^ & un œrtain nombre 
^ volomairés 9 avoiéDC i^fttfé leur adhé- 
sion à la proteftâ^ion contre les <iécrec5 
xle raflembléé. Lafayette troulat pafler 
Tarmée^n Teroe;» &: faire prêter jà chaque 
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batailUon le ferment de fidélité à la nation 5 
à la loi & au roi. Plufieurs gardèrent un 
profond filence ; d'autres s*écrièrenc : vifé 
la nation 1 vivent les députes a Vajfcm- 
hltt nationale ! Aucun ne fît entendre 
ces acclamations de vive Lafayeue ^ qui 
jufqu'alors avoient retenti dans les camps^ 
toutes les fois que ce. général y paroifToic. 
Desofficier&géfiéraux abandonnèrent auifi 
fon parti. Dillon , qui d'abord s'étoit dé* 
çlaré hautement en fa faveur, fe rétraâa , 
^ promit de le combattre is'il ofoic mar- 
cher contte Paris, 

Au camp de Lauterbourg^ commandé 
par Kellermann ^ généraux » officiers êc 
ibldats s jurèrent tpus une obeifTance 
aveugle aux décrets de raffemblée. 

I, armée campée près WeifTembourg^ 
n'étoitpas auâTfoxJtement prononcée. Mais 
•les commifTaires de ra(recnblée(Carnot, 
Prieur ^ Couftard. & Ritter) s'y prefen- 
tèrent; ils y firent leAure. des décrets rela- 
tifs à la fufpenfipn du roi ; l'armée n*y ré- 
pondit que par des applaudinemens. Ils 

réunirent 
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réunirent eofuice Técac-major^ fie fom« 
mèrenc les officiers de s'expliquer kidivi-^ 
duellemenc fur cecce queftion : ce Vous 
fbumeccuZ'Vous purement &c fîmplemenc 
aux décrets de 1 afTemblée nationale? oui 
ou non ». Le général fiiron repondit : oui^ 
fans rcfiriclion. Vi6tor - Broglie Ôc Brige 
éludèrent la queftion » puis ils remirent à 
Biron une profeflion de ÊDi qui équivaloir 
à une dénégation. Un feul ^ Cafarelli*Du- 
falga , officier de génie , déclara formel- 
lement qu'il ne reconnoiilbit pas l'autorité ^ 
du corps légiflatif j à Tégard des objets 
fur lefquels il avoir prononcé ; fie que , ùl 
réfolution étant d'attaquer les fadieux de 
toute efpèce, il marcheroit également 
fie contre les ennemis extérieurs fie contre 
Paris j s'il étoit commandé. Vid:or-Bro- 
glie , Brige fie Cafarelly furent à l'inftant 
deftitués. Mais parunefingularitébizarre^' 
qui ne doit pas être pafTée fous filence j 
les commiflaires annoncèrent à l'aflem- 
blée, qu'ils n'avoient deftitué qu'à regrec 
Cafarelly ; car , difôient-ils , cet officier 
Tome IX. ^^ Part. T 
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jouic d'une réputation diftinguëe pour fon 
mérite perfonnel, & même pour fes pria* 
cipes philofbphiques & Ton patriotifme. 

Abandonné par tous ceux fur la réflf- 
tance defquels il avoit fondé fon efpoir , 
Lafayette n'avoit plus qu'un parti, celui 
de chercher un afyle dans les États-Unis. 
Un autre événement hâta fa détermina- 
tion. 

11 avoit fort bien conçu que la conduite 
ferme 6c hardie de la commune de Sedan 
feroit infruâueufe (î elle ne trouvoit des 
imitateurs dans les autres départemens; 
en conféquence , il avoit fait, près le direcr 
toire du département de TAifne, une dé- 
marche, dont le fuccès devoit décider de 
fon fort. Il leur avoit écrit, le 13, qu'il 
n'avoit encore reçu aucune nouvelle offi- 
cielle des événemens qui avoient fouillé 
la caj^itale, mais que , dans cette circonf- 
tance comme dans toute autre , il ouvroit 
la conftitution & y lifoit fes devoirs, 

*c Convaincu , difoit-il , que toute fociété dans 
laquelle la garantie des droits nejl pas ajfuree^ 
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ni la féparation des pouvoirs déterminée » na 
point de conjlitution j j'ai combattu de routes 
mes forces le gouvernement arbitraire de la 
France } 8c après avoir le premier proclamé que 
le principe de toute fouveraineté réfide ejfentiel/e" 
ment dans la nation j que nul corps , nul indi* 
vidu ne peut exercer d'autorité qui nen émane 
exprejfément j je me fuis fournis à Taâe coni^ 
titutionnel que laiTemblée conftlcuante nous a 
donné ; 8c j^ai penfé que le premier de mes 
devoirs t comme citoyen & comme foldat » 
étoic de lui être fidèle. Comme dtoyen » j'obéirai 
toujours aux lois que les repréfentans du peuple 
auront faites dans les formes que la <;onftitU' 
cion a prefcrites ; 8c comme Ibldat , je dois re- ' 
connoîcre le roi pour chef fuprème de Tarmée , 
Se obéir aux ordres conformes i la Gonftitution 
que le miniftre de la guerre a contre - (ignés. 
Mais dans les circonftances adnelles» lorfc)uau 
milieu des maflacres , le roi , dont Tintervendon 
fait partie du pouvoir légiflatif , a été non pas 
même déchu , mais fufpendu de fês fondions» 
droit que la conftitution ne délègue à perfonne , 
lorfque le corps législatif violenté ^ les jours pré« 
cédens » dans la perfonne de fes membres t 8t 
pour des décrets rendus â une grande majorité » 
ne peut être regardé comme libre au moment 

T * 
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où le canon tiroic autour de lui , & où la falle 
étoic entourée de brigands armés j je ne trouve 
plus les formes confticutionnelles qui doivenc 
faire diftinguer lautoricé de Tufurpation j il con- 
vient donc à un fidèle obfervateur des principes 
communs à tous hommes libres ^ ôc des loix 
adoptées par fon pays , de chercher dans les loix 
mêmes Taucoricé civile fous laquelle il doit fe 
ranger , parce que la force militaire qui cefle 
un inftant d'être dirigée par une autorité civile 
Ôc conlViturionnelle » devient dangereufe à la 
liberté publique». 

• Il ajoutoic que ^ dans la confticution & 
les loix faites par le pouvoir légiflatif dans 
fon intégrité ^ il voyoit que les troupes de 
ligne ne dévoient agir dans le royaume ^ 
que fur la réquifîtion des corps adminif- 
tratifs ; que cette autorité civile & confti- 
tutionnelle, étoit la feule à laquelle il put 
légalement s'adrefTer ; que fe trouvant 
dans le département de TAifne avec une 
grande partie de la force armée confiée à 
fes foins ^ il le confultoit fur fes, intentions 
dans cette cîrconftance imporrante. Il lui 
(iemandok enfuite fon opinion fur les 
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commiflaires envoyés par le corps légif- 
larif , pour faire exécuter des décrecs non 
munis de la fanâion royale ^ & que laf- 
femblée elle-*- même n avoir pas rendus 
dans un écar de pleine liberté. 

Il concluoit ainfl : 

c( Quant à mon opinion perfonnclle » voii$ me 
connoiflfez aiTez pour favoir qu'indépendant de 
toutes les faûions , de tous les intérêts & de tous 
les dangers , je ne courberai fous aucun defpo- 
tifme » une tête qui , depuis que fexifte , a éti 
dévouée à la caiife de Ja liberté ^ de l'égalité , 
X fouvent rifquée pour elle dans les deux hémif- 
phêres ». 

Certe lettre étoît reliée fans répdnfe; 
Lafayette la crut interceptée. Il prit le 
parti d^en envoyer, le 16 ^ une féconde 
copie , par Langlois , un de fes aides-de- 
camp. Mais loin d'obtempérer à fes defir^, 
le confeil - général du département de 
rAifne , n'y répondit qti^en le profcrivant. 
Voici Tarrêté qu il prit à cet égard : 

1^. Copie des letttes du général v Lafayette, 
ainfi ^ue la lettre d'envoi de. fon aide- de- camp 

T3 
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Langlois , feront adreflëes , fans détaî » par un 
Courier extraordinaire , à Taflemblée nationale. 
i\ Elles feront imprimées en tête du réquifi- 
toire du procureur-géuéral-fyndic , pour être 
publiées dans tout le département » Se lues aux 
prônes des mefTes paroiifiales. 3^ Les munici- 
palités prendront toutes les mefures convenables » 
pour empêcher les femmes Se le^ enfans des 
émigrés de fortir; elles mettront, dans ces me- 
fures » toute la douceur poffible , & empêcheront 
qu'il foit fait tort à aucun individu. 4^* Les 
maîtres de poftes Se loueurs de chevaux ne pour- 
ront en fournir fans un ordre de la municipalité , 
i peine d'être refponfables des fuites de leur 
défobéiflànce. 5^ Les gardes nationaux volon- 
taires & fédentaires , font requis d'arrêter le gé- 
néral Lafayette par-tout où ils le trouveront ; de 
le coi^fti^tuer prifonnier , &de le conferver fous 
bonne & sûre garde , jufqu'â ce que l'aflemblée 
nationale ait décidé à quel tribunal il doit être 
renvoyé. 6*. Le préfent arrêté fera envoyé à 
M, Dillon. 7*. Sont invités j ceux qui parvien- 
dront à arrêter le général L&fayette , i le traiter 
avec douceur ^ Se à, mettre fa perfonne à Tabri 
de toute infulte » aucune vengeance publique ne 
devant être exercée qu'en vertu des loix. 8^. L'ai- 
de*de-(iamp Langlois ^ fera pareillement arrêté » 
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& îl (êia ofè â fon égard comme envers (on gé- 
néral. 9*. Les grenailîets, duflèois & aunes gar* 
ties nacîonaai fédencaiies , leqnîs par le général 
Lafayecce » refteronc en fejoar dans les lieux où ils 
fe trouvent aâuelleaient , juiqu a ce que raflêm- 
blée sût peu un parti relativemenr au remplace- 
ment du général. 10^. L'aflêmblée nationale iêra 
priée d'ordonner la formation d'un camp entre 
Laon & Marne. 1 1*. £Ue fera également invitée 
de décréter que ceux qui mettront le général La- 
(kyette entre les mains de la juftice auront bien 
méricé de la partie» 

LaÊiyette venoit d'être inftruit de cet 
arrêté, lorfqail apprit au même înftaDC 
que raflemblée lavoir décrété d acafâ- 
rioD^ & lui doimoit pour fuccefleur Du- 
jnourier^ ibo eimemi capital. L'ambitieux 
Dumourier , qui convoitoit depuis long- 
tems la place de général en chef, avoic 
fu profiter des événemens pour s'attirer 
la confiance de Tailemblée. Le général 
Dîllon, des ordres de qui il dépendoit> 
lui avoir écrit le 13 août^ pour lui eor 
joindre de &ire puUier dans £bn camp^ 
Tordre qui fuicr 

T4 
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ce De grands 6c (iniftres événemens ont eu liea 
dans la ville <ie Paris. Le générai Dillon nepeut 
les communiquer à J armée avant d'en être Inf** 
rruit d'une manière officielle ou certaine. Mais 
^on afTure que la conjlitution a été violée. Quels 
que foient les parjures , ils font les ennemis de 
la liberté françaife. Le général faific cette oçca- 
(îon périlleufe de renouveller le ferment de verfer 
jufqu'à la dernière goutte de fon fàng pour le 
maintien & l'intégrité de la conftitution du royaume 
décrétée par la^Tcmblée nationale conftituànte ^ 
aux années 1789, 1790 & 1791 , & d'être en 
tout fidèle à la nation , à la loi & au roi ». 

Dufriourier ne s'étoit pas conteiité de 
défobéir formellement aux ordres de fba 
fupërieur. 11 voulue faire connaître fba 
refus d'une manière authentique & utile 
4 fes intérêts. En conféquence, il répondit 
au général Dillon le 14 août la lettre 
fuivante à laquelle il donna la pluç graride 
publicité, 

<c Je fuis défolé , mon cher général , que vous 
^yéz donné un ordre auffi imprudent. Je me ga^f- 
derai bien de le foire exécuter dans le camp dci 
Maulde j vous auriez du attendre les détails o|&- 
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riels ou lârrivée des commifTaîres , & fur-roue 
ne pas donner une déclaration qui eft un crime 
contre la Jouveraineté nationale. Je n'ai pas le 
cems de vous en déduire les motifs. Maisfefpère 
qu en y réfléchilTaiir » vous me faurez gré de 
ne pas obéir » 6c que vous-même vous dé-* 
trairez dans vorce armée rimpreiCon qa*a dû 
produire cer ordre déplacé. Je vous dis la vérité 
comme ami ^ fi vous avc:^ un patriotifme à toute 
épreuve »t. 

Cette lettre n'avoit pas peu contribué 
à opérer la défeâion du général Dillon ^ 
& valut à Dumourier la nomination de 
général en chef des deux armées de La- 
fàyette & de Dillon lui-même. 

Le fort en étoit jette , toute tentative 
nouvelle de la part de Lafayette étoit 
illufoire. Les corps civils & militaires 
ploy oient fous l'autorité de laflemblée, 
& légitîïnoient l'infurre^flion du 10 aour. 
Réfifter encore eut été folie ; fe foumettre 
au décret d'accufktion ^ c etoit livrer fa 
tête au fer des bourreaux ; demander un 
afyle aux puiflances ennemies, c*étoit dé- 
florer la guerre à ion pays ^ & juftifiec 
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Tes accufàceurs. Profcrit: par les fiens j 
donc il défendoic la liberté depuis trois 
ans , Lafayecce tourna Tes regards vers ces 
contrées dont il avoit reconquis l'indé- 
pendance , en combattant avec fuccès ^ 
à côté de Wafington ^ la fuperbe domi- 
nation des rivaux de fk patrie. Mais » 
avant d'abandonner le territoire français, 
il crut devoir prévenir de cette extrême 
réiolution les officiers municipaux de 
Sedan , qui les premiers s*étoient déclarés 
pour la caufe qu'il foutenoit^ & témoi- 
gnoient encore le defir de la défendre. 
€«Si la dernière goutte de mon fang, leur 
écrivît -il, pouvoit fervir la commune 
de Sedan ^ elle a droit à ce (kcrifice, & 
H me coûteroit moins que celui que je 
fais ; mais au moment oîi je prévois , par 
àes raifons qui ne vous échapperont pas, 
que ma préfence auprès de vous ne fer- 
viroit fous peu de jours qu'à vous com- 
promettre , je dois éviter à la ville de 
Sedan des malheurs dont je ferois caufe ^ 
&; je pçofe que le meilleur moyen de la 
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{êrvir ^ c*eft déloigner une tête que tous 
les eonemis de la liberté ont profcrite, 
qui. ne fe courbera jamais fous aucun dei^ 
potifme , & qui pénétrée, de douleur de 
ne plus pouvoir en ce moment être utile 
à fa patrie, ne fe confole que par les vœux 
qu'il fait pour que la caufe (kcrée de la lî«* 
berté &derégalité, donc le nom faint eft 
pro&né , s'il pouvoir l'être ^ par les crimes 
des fa£bieux , ne foit pas du moins pour 
long-tems alTervîe, & par le ferment qu'il 
renouvelle dans les mains d'une commune 
vraiment patriote, d'être fidèle aux prin- 
cipes qui ont animé (a vie entière 9>. 
Après avoir tracé ces lignes, qu'on peut 
regarder comme {es dernières paroles ^ 
La^yette quitta fon armée , & fortit de 
France, dans la nuit du 19 au 20 août, 
accompagné de trois officiers généraux , 
Âlexandre-Lameth, Latour-Maubourg & 
Bureaux de Pufy. Ils s'avançoient vers la 
SuiiTe , lorfqu'à leurs habits bleus ^ leurs 
diftinâiohs militaires & leurs cocardes 
tricolores , ils furent reconnus Se arrêtés 
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par des Pruflîens. En vain réclamèrent ils 
le droit des gens qui devoir leur aflurer, 
finon rhofpitalité , au moins un paflage 
libre vers un pays neutre. Ils furent re- 
tenus comme prifonniers d'état , & en- 
fermés dans la tour Magdbourg. Depuis, 
le roi de Prufle les a livrés à l'empereur, 
qui les a plongés dans de noirs cachots 
où ils gémiflTent depuis quatre ans, dénués 
des fecours, des vêtemens^ & quelque- 
fois des alimens de première néceffité. Les 
auteurs , quels qu'ils foient , de cette vio- 
lation manifefte des droits les plus facrés 
du malheur & de l'humanité, en répon- 
dront à la pQftérité^ & peut-être à leurs 
contemporains. PuiflTe leur mémoire n'en 
être pas à jamais flétriç! mais du moins 
cet horrible traitement fut- il plus glo- 
rieux pour ces infortunés que tous les 
honneurs & toutes les carefTes que la 
PrufTe & l'Empire aurpient pu leur pro- 
diguer. 11 attefte à l'univers que jamais 
ils n'a voient padifé avec les ennemis de 
leur patrie. 
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La nouvelle de la retraite de Lafayette 
Se de Ton étac-major répandit dans laf- 
femblée la joie la pi us vive. Débarraffée du 
féal ennemi qui lui reftoità craindre j elle 
marcha avec aiïurance vers le but où elle 
fe kilToît conduire, & le tribunal de la. 
commune lui en firaya bientôt la route par 
Tes nombreux arrêts de mort. Le corps 
ëleâoral convoque ^ en exécution du dé- 
décret du 17 août, avoit formé ce tribu- 
nal ; il étoit compofé d'hommes pour la 
plupart immoraux ou fanatifés , qui par 
fyftême ou par cupidité étoient préparés 
d'avance à ne voir que des coupables dans 
les accufés que Ton traduiroit devant 
eux. Il fuffir, pour les peindre, d'en nom- 
mer les membres qui fe font le plus dif- 
tingués dans l'horrible carrière qu'ils ont 
parcourue. C'écoîc OfTelin , Daubigny , 
Dubail , Coffinhal , Pépin - Desgrouette , 
Lullier, nommé accufateur public, Lohier 
& Caillier de TËtang, directeurs du juré. 
Robefpierre avoit eu Thonneur d'être 
nommé le prenaier, &c dévoie être le pré- 
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fident de cette commiflîon fknguînaire. 
Il refufa d'y fiéger ; il ne lui paroiflbic pas 
inconvenant d organîfer & de diriger un 
aiïemblage d afTaflins ; mais il ne vouloit 
pas faire de Tes propres mains le métier de 
bourreau. Il fut remplacé par Pepin-Des- 
grouette, ex-foUiciteur de procès ^ digne 
efclave de nos tyrans qu'il à depuis fervi 
plus utilement encore comme fabricateur 
de la confpiration de Saint-Lazarre, &c té- 
moin bannal au tribunal révolutionnaire. 
Ce fut ce monftre qui corrompit & déna- 
tura Tinflitution précieufe du jury par la 
manière atroce de pofer les queftions; ce 
fut lui qui le premier donna l'idée de 
fubftituer à la détermination précife des 
délits matériels ^ la préfomption vague & 
arbitraire de l'exiftence d'une confpiration 
contre la sûreté extérieure & intérieure de 
l'état , & de la complicité des accufés. 

La première yidtime immolée par ce 
tribunal^ fut d*Anglemont , prévenu d*em- 
bauchage pour la cour & les émigrés. On 
lui trancha la tête le. 1 1 ^ à cinq heures du 
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foir , fur la place du Carouzel. D'OfTon*- 
ville , fon co-accufë, fut acquitté. Il dé- 
clara que loin d'avoir partagé les projets 
de d*Anglemont^il n'avoit voulu les con« 
noître que pour les dénoncer. 

On y traduifît enfutte la Porte » inten«- 
dantde la lifte civile, accufé d'avoir payé 
des journaux ,' placards &; pamphlets anti*- 
populaires. Le juré déclara qu'il croyoit à 
Texiftence d une conjuration , & qu'il étoic 
convaincu que la Porte en étoit complice. 
Au moment où il entendit Ton arrêt » il 
parut ému^ mais bientôt rendu à lui-- 
même , & jettant un regard d'indignation 
fur Tes bourreaux ^ il protefta de ion inno- 
cence; puis s'adreflant au peuple, il leur 
dit : Ci Citoyens^ puifle ma mort ramener 
le calme dans l'empire, & mettre un terme 
aux diflentions inteftines ! Puifle Farréc 
qui m'ôte la vie être le dernier jugemenc 
injufte de ce tribunal n ! L'ironie la plus 
infultante fut la réponfe du préfident: 
Ci M. la Porte, lui dit-il, le tribunal /ar- 
donne à votre fituation : il rcfpeSc le xnaU 
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heur ; mais il croit devoir vous ohferver 
que votre* jugement a été prononcé par des 
hommes jufies qui auroient voulu vous ab- 
foudre w. La Porte détourna la tête , Tin- 
clina fur fa poitrine ; & dès qull eût payé 
ce tribut à la nature, il n appartint plus à 
Thumarfité. Calme comme fa confcience, 
il monta lui-même à Téchafaud , & reçut 
la mort avec raffuranee d'un homme qui 
n'avoit jamais ufé de la vie que pour 
rendre heureux tout ce qui i'envirohnoit. 
Le vif intérêt qu avoit infpiré à fes 
propres ennemis lé courage froid & tran- 
quille de ce refpeâable vieillard, avoit 
refroidi 1 ardeur fanguinaire du tribunal. 
11 parut mettre un peu moins de précipi- 
tation dans le jugement de Durofoi (i). 
On laccufoit d'avoir, par Ç!ts écrits, pro- 
*voqué la guerre civile, d'être en corref- 
pondance ^vec les émigrés , de leur faire 
pafFer de l'argent, & de recruter pour eux. 

(i) Rédaôeur- de la Gazecce 2e Paris , journal 
violent & d'efprlr de parti. 

Après 
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Après une féance de quarante-huit heures 
ikns défemparer , on lui prononça fon arrêt. 
Il l'entendit fans s'émouvoir ; il remit au 
.tribunal une lettre qu'on lut publique- 
ment, 6c dans laquelle on remarqua ces 
mots infignifians qui décéloient encore le 
genre d'efprit de cet écrivain , jufques 
dans Tes derniers momens : ilefi beau pour 
un royalific comme moi de mourir le jour de 
Saint' Louis. Lorfqu'on le conduifîtau fup* 
pUce^ fon courage parut Tabandonner. Il 
venoit de recevoir cette lettre déchirante 
d'une amie dont le fort l'inquiétoit : " Mon 
ami, préparez -vous à la mort; vous êtes 

condamné, & demain Je- mVrache 

Tame , mais vous favez ce que je vous ai 
promis. Adieu ^ ! En lifant cette lettre , 
des larmes couloient de fes yeux. 11 la 
baifa plufîeurs fois ; on lui entendit dire 
à demi- voix : hélas t elle en fouffrira bien 
fins que moi. Mais cette amie ne lui fur- 
vécut pas de vingt-quatre heures. La dou- 
- leur la fuffoqua. 

Ce n^étoit - là , fans doute , que des 
Tome IX. l^ Parc V 
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heur ; mais il croit devoir vous obferver 
que votre jugement a ëcé prononcé par des 
hommes jufies qui auraient voulu vous ab- 
foudre 93. La Porte détourna la tète ^ Tin* 
clina fur fa poitrine; & dès qu'il eât payé 
ce tribut à la nature, il n'appartint plus à 
Tfaumaflité. Calme comme fa confcience, 
il monta lui-même à Téchafaud , &c reçut 
la mort avec rafTurance d'un homme qui 
n'avoit jamais ufé de la vie que pour 
rendre heureux tout ce qui l'environnoit. 
Le vif intérêt qu'avoir infpiré à Tes 
propres ennemis le courage froid & tran- 
quille de ce refpeâable vieillard , avoit 
refroidi l'ardeur fanguinaire du tribunal* 
Il parut mettre un peu moins de précipi- 
tation dans le jugement de Durofoi (i). 
On Taccufoit d'avoir, par Ces écrits , pro- 
•voqué la guerre civile, d'être en corref- 
pondance avec les émigrés^ de leur faire 
paffer de l'argent, & de recruter pour eux. 

(i) Rédaâeur-de la Gazetct 2e Paris, journal 
violent ôc d'efpric de parci* 

Après 
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Après une fcance de quarante-hoit heufe$ 
ikiis délemparer ^ on lui prononça (on arrèc. 
Il Tentendic fans s'éniouvoir; il remit au 
.tribunal une lettre quon lut publique* 
jnent) & dans laquelle on remarqua ces 
mots infignifians qui déceloient encore le 
genre d'eiprit de cet écrivain ^ jufques 
dans (es derniers momens : iltfi bam pour 
mm myalifk commue »iOi de mourir iejour de 
Smàu-LouiS. Loriqu on le conduifit au lup* 
plice^ (on courage parut l^abandonner. Il 
▼«loit de recevoir cette lettre déchirante 
dWe amie dont le fort Tinquiécoit : u Mon 
ami^ préparez -vous à la mort; vous êtes 

condamné 9 & demain Je m^arrache 

Tame, mais vous (avez ce que je vous ai 
promis. Adieu » ! £n lilant cette lettre , 
des larmes couloient de fts yeux« 11 la 
baifa plulieurs fois ; on lui entendit dire 
â demi- voix : h^lxs ! ^Uc en JouffrhrjL bien 
plus que moL Mais cette amie ne lui fur-* 
vécut pas de vingt-quatre heures. La dou* 
leur la fufibqua. 

Ce n^étoit-là y (ans doute ^ que des 
T<me IX. x\ Part V 
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ACIàOinats juridiques, àc fous ce rapport ^ 
la commune dévoie agréer les hommes Se 
les fervices de ce tribunal ; mais il n agif*- 
foie pas encore avec afîez d'énergie fie 
ii'adbivieé» Dés les premiers jours de fa fef- 
lion , on s'était plaint de fa coupaiie con^ 
defç^danct pour les boflfpirateurSé Avec 
k Porte ^ d'Anglemont & Durofbi j» on 
avoir mis en jugement plufîeurs officiers 
SuifTes; uo ièul, le major -général Bet- 
matin ^ avoir écé condamné ; Je vieux 
d'Affry, commandant des régimens Suiilès, 
a voie éeé acquitté. Accufé de rechef ^ il 
fut encore abfous. 11 alléguoit pour ia dé- 
fenfe , qu il n etoit point préfent à la jour- 
née du 10 9 fie que le 9, il avost refuie 
opiniâtrement de donner aux SuifTes l'oif- 
dre de tirer ^r les citoyens j malgré les 
vives inftances de ia reine ^ à qui il avoir 
repréfenté que les capitulations, s'oppo-» 
foient à Texécution d'un pareil ordre. 

flfirayée de cette lenteur d un tribunal 
qu'elle avoir inftîtué pour condamner Se 
non pour juger j voulant d'ailleurs inti- 



I 
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^HÎ» d^is qif«iqu«« jour», fembloic im« 
patÎM^ 4e ibo joug , la çpmmuoe Te hâti^ 
d(^ çQflCbfOfner ctt projet , dooi: la feiile 
M^ ^ /^c f«ciU«r4'épPUTance iS( d'hor- 
f^Wr les 44^{UI>1^9 «0teurs li^s vêpres ^cit 
lieanes ^ (M US.aip^8af^<d«fni. O d'Oc» 
léaos^ DaiKon , Véùon , M^iju^l « fipl^it 
pi(>rr«» Talli^o» Mébé^l o(mm m voul^Bt 
A^fir oi vôcra foémçir» pî vorre r^ttta^ 
tÎQO «queil^^ qu'Ole» foieot; nous os ciller 
jcofis^v9 4e<( (9^xs avoués 4^ s&v» ; & 4'mU 
leur$> c'eft ipoips à votre ttidftfc quCà 
ooçrç lâ^ecé« qui'il Àutiiitpoter yos^fiurff 
&i{s. Quç.quelqttfs individus aieoc àt&xé, 
de fang-froidj i» maflàcrç de dix œilie 
bpjnmes d^^nn^^ ^ eocbaîoiés « il a» 
&ttt 4|up garnir de pç q«ie !« oicure ah: p b 
produire de pareils monftres; q«'i]$ ^efijl 
trouvé des hommes pour inftrumens de 
leurs complots , on conçoit encore cet 
excès de Tivrefie 6e de la peur ; mais que 
(ix cents mille hommes pré^ns & armëf 
l'aient foufièrts ; mais que ces afiàflinats 

V* 



3,o8 H I s ï IRE" 

foient raftés impunis ; mais qu^on en ait 
fait une apologie publique; mais qu'un 
gDuvernement les ait tolérés, légiti|fiés, 
confacrés ; mais que vous qui les avez ma- 
chinés , dirigés ^ exécutés , vous ayez fiégé 
au premier rang, parmi les repréfentans 
du peuple français ; non ^ jamais la pofté- 
rité ne le croiroit, fi, long-tems- avant 
nous, tous les peuples de TEurope neTa- 
vôientconfignédans leurs annales. Certes, 
il ieroit à defirer, plus encore pour nous 
qne^our vous , que nous puiffions déchi- 
rer. ces pages fanglântes de notre hiftoire; 
maîsâl ne nous eft pas même permis dV 
doucir les couleurs & de mitiger les teintes 
de ce tableau , dont la feule efqUifTe infpi- 
rera plus d*efFroi que tous les -crimes de 
Tibère & de Néron , tracés par le burin 
de Tacite^* 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

Maffacrcs dans Us Prifons de Paris ^ le % 
Septembre ù jours fuivans. Majfacredei 
Prifonmers d'Orléans a Ferfailles. Fol 
du Garde- Meuble de la Couronne. Les 
Députés de Paris a la Convention , fotu 
élus fous les poignards. Particularités fur 
les EUBions. Le Duc d'Orléans efipro^ 
clamé Repréfentant du Peuple ; il -de-* 
mande a changer de nom ; on lui donne 
ù il accepte le nom d'ÊG ALlTÈ. Clôture 
des fiances de VAffemblée Légijlaàve. 

JLe miniftre de rintérieur avoic dénoncé 
à TafTemblée une foule d'aâes d'ufurpa- 
tion de la commune. Choudieu , qu'on 
n'accufera pas de modérantifme ^ avoic 
obfervé qu'il étoit tems d'appeller Tatren- 
cion du corps légiflatif fur la conduite de 
cette commune. Il ajoutoit qu'il ne crai- 
gnoit pas d€^ la dénoncer , quoique les 

V3 
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membres fe prétendiflent repréfcntans du 
jjglîpte. « Sa conduite^ difoit-il, ne mé-* 
rite pas la confiance publique ; elle 4éror-» 
ganife tout ; elle entrave tout *^ U déjà 
plufieur» fèi^îons dé Parii oac réclamé 
<#e(m f^ formation qui n^û p8$ iëgaié »\ 
D*;lutrés dénôndatioû9 ëtoienc futyçHOes, 
Udde ces prétendus tèpréfentanà de Pa- 
tia^ accuse daVour foufttàit au garde-^ 
meuble un canon de^fiam d'argent^ ëtoit 
€C»vènu aodacieufement du fait , Se a Voit 
terminé fôn difcours en predàtic ralTem- 
blée d'effacer l'humiliation dtfe voir man^ 
dé à U bûrrt. Le prëfident de la conimune 
avoit été mandé j & n'aVoit pas paru, 
Henry Larivière effaya de faire pafler dans 
Farne de rafTemblëe la fainte indignation 
qui Tanimoit. ci Je detnande^ difoit-iU 
fi raûTemblée nationale eii:én état de faire 
exécuter Tes décrets. Je demandé aux dé-^ 
pûtes des quatre-vingt-trois départânier^Sj, 
s'ils-font encore les repréfèntans de Tem-^ 
pire, & s'ils ont aiïez d'énergie pout exi-» 
ger au npni du peuple ttiX\^x ^ \% rçfpe^l ^ 
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jobëiiTance. Je leur demande , à ceux qui 
iè âarteoc d'avoir abattu toutes les tyran- 
nies ^ s'ils feront aflez pudlianimes pour 
fouffrir qu'un nouveau defpotifme s'élève^ 
'£c qu'un citoyen^'quelqu'il (bit« mette fa 
volonté au «defTus de la volonté générale. 
Hier^ vous ordonnâtes que le préiidenc de 
)%piunicipalité provifoire de Paris, ferolc 
mandé à votre barre pour expliquer les 
motifs de fa conduite qu'on inculpe^ eh 
bien ! ce citoyen n a pas paru ; il refuie 

d'obéir à la loi J'entends dire qu'il ne 

faut pas agiter cette queftion J'entends 

dire que le peuple Ahl peut* on avilir 

ainfi les Parifiens? peut-on ainfî dégrader 
la dignité nationale ^ en nous fuppofant 
a0ez lâches pour ne pas réprimer les excès 
par* tout ou ils fe trouvent? N'écoutez 
que votre devoir & votre confcience : 
fouvenez-vous de vos commettans : fou- 
venez- vous du compte que vous leur ren- 
drez un jour. Je demande que, pour votre 
honneur^ celui qui d'abord n*avoit été que 
mandé à la barre, y foit amené féance lOr 
nante w. Y 4 
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Que demandoit Timprudent, maïs coura- 
geux Larivière? que la commune fe rendît 
àla barre. £h bien ! elle paroît, elle parle, & 
Taffemblée tremble , applaudit & fane- 
tionne , par fon coupable filence , tous les 
mafTacres qu'on lui promet fous trois jours. 
Ci Meflîeurs^ dit Pétion , le confeil-géné- 
ral de la commune vient vous expofer^^s 
motifs de fa conduite, & vous préfenter 
une mefure propre à concilier vos fufFrages 
& l'intérêt public; une, mefure qui mettra 
fùr-le-cbamp ladminiftration en acti- 
vité «. 

Quelle eft donc cette mefure falutaîre 
que les repréfentans du peuple doivent 
approuver , & que l'intérêt public doit juf- 
tifîer? Lifez, hommes impartiaux & fleg- 
matiques 3 & commandez à votre indi- 
gnation : lifez , c'eft Tallien qui va parler. 

«< Légiflaceurs , les repréfentans provifôires de 
là ^commune de Paris ont été calomniés; ils ont 
été jugés fans avoir été entendus ; ils viennent 
vous demander juftice. 

. ♦» Appelles par le peuple, dans la nuit du 9 au 
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10 , pour fauver. la patrie , ils ont du faire ce 
qu'ils ont fait. Le peuple na pas limité leurs 
pouHoirs ; il leur a dit t allez , agiflez en mon 
nom 9 te j'approuverai tout ce que vous aure« 
ùxt. 

>» Nous vous le demandons » meflieurs » la 
corps légiflatif n a-t-il pas long-tems été envi- 
ronné du refpeâ des citoyens de Paris ? Son en- 
ceinte na été fouillée que par la préfence du 
digne defcendant de Louis XI 6c de Témule de 
Médïcis. Si ces ryrans vivent encore, n'eft-ce pas 
au refpeâ du peuple pour Taflemblée nationale 
qu'ils en font redevables ? Vous avez applaudi 
vous-mêmes i toutes nos mefures» 

t9 Vous êtes remontés par nous à la hauteur 
des repréfentans d'un peuple libre. C eft vous- 
mêmes qui nous avez donné le titre honorable 
de repréfentans de la commune ; et vous avez 
voulu communiquer diredemenr avec nous. 

99 Tout ce que nous avons fait» le peuple l'a 
(ànâionné. Ce n'eft pas quelques factieux, comme 
on voudroit le croire ; c'eft un million de ci- 
toyens. Interrogez-les fur nous , & par -tout ils 
vous diront : ils ont fauve la patrie. Si quelques- 
uns d'entre nous ont pu prévariquer, nous de- 
•mandons » au nom de la commune 9 leur pu- 
nition. 
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9> Noos étions chargés dé fknvér ta {>itrie; 
flOQs Tft YOtis joré , & nous avons otfté des |tfgei 
àt paix indignes de ce beau titre j nous avons 
éafTé une munkipalicé feuîDanfine. 

» Nous n'avons donné aucun ordre contre b 
liberté des ^o/2J citoyens ; mais nous nous f^ifôns 
gloire d'avoir féquejlré l«f biens àt% éwiîgrés: 
nous avons atrêté des confpirateurs , & nous >es 
avons mis entre tes mains des trlbunaut , pouf 
iêurfalut & pour celui de Tëtat. 

19 Noos avons cliaifé hit moines Se les rett<» 
gieufeS) pour mettre en vente lei maifons quib 
occopiMent^ 

9> Nous avons ptofcrit tes |oornaux încen* 
diaires ; ifs corrompoient l'opinion publkjue. 

n Nous avons fait éti vidres domiciliaires. 
Qui nous les a voit ordonnées ? vons. Les aimâs 
trouvées chez les gens fufpeâs, noas Vous les 
apporterons pour les remettre entre tes mains des 
défenfetîts de la patrie, 

*> Nohs avons fait arfêtef Us prêtres peritaior 
teurs ; ils font enfermés ions une maifon part> 
eulière ^ ET SOVS fMO Dn JOURS LU SOL JOi 
LA LIJiàilTÉ SBRA TX/KGÈ I>B IMVK wi- 
SENCn (l). 

m m ■ ^ a i . III ■ I >i ■■■■■ N i 

(i) Ce difcours de Tailien eft du 31 aoiic. 
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0M On nous accofe d*avo(r déforganifé l'a<U 
imfliftraion , & nofâmmem celle des itibfii^ 
taacea. Mais à qui la faute ? Les adotiniftrateura 
eux-mêmes» où étoienc-ils dans les joncs dû 
périls ? La plupart n'ont pas encore cepara i la 
commune. 

t> Là fé£li6n des Lombards eft venue réclamée 
Côfitre nous dans rotre ^in. Mais le voeu d'une 
fetile feâton n anéantira point cetoi d'une tnk* 
jdcité ffès-f rteoncéo dits autres feftions de Paris# 

» Hief^ Us éucyens dans nos trUmnis^now 
Mf f€€ùnhu four kuts npréfcHtans t ils ntms Mf 
}uré qm^iU noiis conferroient leur confianu. 

» Si vous noos frappez , frappez donc attffi €m 
peuple qui a fait la révolution le 14 juillet, qoî 
Ta confblidé le 10 aoûr^ Se qui la maintiendra. 
Il eft maimenant en atfemblées primaires ; il 
eierce ù, ÊMiveraineté \ confuttex-le j qu^l pro« 
fion^ lut noore ibrr. 

» Vons^ niMis avez entendu : nous ibmmes'll ; 
pnmoùcez. Les hommes du 10 aoôc ne veulent 
que k ^joftice , in qu'obéir a la vdonté da 
peaple s». 

Ce langage ne laiflbic plue aucon douce 
ibr les ioteotiofis de la commune. Pou-' 
tok - on proclamer plus bantemenc Xin- 
d^endaoçe Se la révolte j annoncer plof 
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clairement le mafTacre prochain de tous les 
prifonniers ? Non , fi raflTemhlëe eût en- 
core confervé quelque force ou quelque 
pudeur, Tarreftacion de Tallien & de fes 
Complices eût ëcé fa feule réponfe. Mais 
ceux-là même qui , quelques inftans plu- 
tôt avoient applaudi à l'énergie de Lari- 
vière, croyoient voir déjà la hache levée 
fur leurs têtes, qui que ce foit n o(a de- 
mander à Tallien ce qu'il entendoit par 
ces mots: ce Hier les citoyens dans nos tri- 
bunes ^ nous ont reconnu pour leurs re- 
préfentans. Nous ne voulons obéir qu*à 
la volonté du peuple. Nous avons fait ar- 
rêter les confpirateurs , & nous les avons 
mis fous la main des- tribunaux pour leur 
falut. Nous avons enfermé les prêtres per- 
turbateurs , & fous peu de jours le fol de 
la liberté fera purgé de leur préfence w» 
Qui que c^e foit n ofa demander à Pétion 
dans quelles phrafes du difcours de Tal- 
lien il falloir chercher cette mefure qui 
devoir concilier les fufFrages de raflem-» 
blée & l'intérêt public , cette mefure qui 
devoir mettre fur-le^ champ radminiftça*- 
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don en zékivké. La plus morne confier-^ 
nation glaçoic cous les efprics. Le préfident 
ne répondit à des menaces que par des 
prières ; il invita la commune aux hon« 
neurs de la féance. 

. Les rebelles avoient compté fur plus de 
réfiftance de la part de Taflemblée; il$ 
avoient, à l'avance , difpofé leurs ficaires 
aux portes de la falle. Trois brigands pa« 
roiflent tout-à*coup à la barre. L'un d'eux 
prend la parole, & dit : «« Peuple des tri- 
bunes, aflemblëe nationale, & vous M« 
le préfident , nous venons , au nom du 
peuple qui attend à la porte , demander 
de défiler dans la fallepour voir les repré- 
fentans de la commune qui font ici; nous 
mourrons s'il le faut avec eux *). Certes, 
Timpudence étoit portée à Ton dernier de-- 
gré ; la mefure du crime étoit comblée ^ 
6c la peur même devoir donner du cou«* 
rage aux plus timides ; mais dans Tétat de 
torpeur où fe trouvoit Taflemblée, peut-* 
être eût'il fufiS de ces trois aûTaflins pour 
la boulçverfer toute entière. Le ptéfiden^ 
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tui Heu d'ordooner à Toâicier de ganie 
4'«rTÔr«i: C€S iofoJeiis péritîonnaîres » les 
invite i recourner vers leurs coocicoyenS) 
8C À leiif dir« que reiTembliéô maÎQtieodm 
également la liberté du peuple , & le nef*- 
fsik dû ««x aucorirés con(Htuées. lactxMx» 
qui fe npp«Uoii: Ams dour« U viike Êiice 
M roi ]e ^o juto ^ t^bTerve que fi I^ peuple 
défilait tout entier» cela feroic perdra un 
Hm& préctettx à l'aflembliée ; qu'il vaut 
mi«ux qu'il choi£de yingt perlbnnes (èu« 
lemeot qui auronc le3 heoosurs de k 
ié»nç». tcc Ç êft: «l&eux , repnetid k pé* 
tiçnnAÎf e , le peuple fil liibre » Se on Im 
^ i» liberté >n Cepeodafic cette an»que 
inipleote éroii:faid£b&inuriljè; Manuel 
9'eo apperiçoir« Il ibrt lan îafbtnt pour cet- 
parer cette indiscrétion, ii reparoîc ^ fit 
dit: €« Il éroit de mon devoir de x&e ci^xif- 
porter fur les lieux où l'ailembiée oa^ 
Ôonale^pouvoit croire qu'il y avoir un tbI" 
ièmblemeiot ^ je n^y^ai trouvé que les trois 
ou quatne STès-œupables plticîoonaires 
^ui vieiioeoc de piâpoînoe à la bgrmu Je 




de k fxurreJe pawfc é^ adr ^ lii iw» 

La cp-m-ngritr x;>:.:7fna5câr g^'oo y^m je 
ipédess pour i^nrc ia ^ciaie, lacsBcr 
le fodSiï & tbear k ccddh ^ julacDM. Le pLv 
ÀnnabSe qix e^e pat £uâr ànc fi|ifroc^ 
ptédpitfe des esiT*sr^n. Loc^iavnros* 
▼eit lespKcef 'i^. Verdun eftaufi-roc 
affié^ 'îj; la DOîrreî!e en am^e aa m- 

(i) IJiiSkiikKéc cédaa les at^™^ijieîm in- 
fiotef&tnStr» alifzrne, & ocdooia qoanS- 
fâc 4|oe ceoie vUls i^toix conée en b 
des Fc2Qça», UKU£S ks maâibos 1 

(t) Yctâmï far prâ asffi-târ qasffiégc.11 ne 
fie ascime réâbnce. BeaniepAÎce , ooffnmwbnlt 
de la place qnt iéiil avoic yooIii b défendre, ne 
ùurézm pas i la home de les co nc itoyens, H 
s^inuneh de ù piopce main. L'aflêmblée oa^ 
donna qoe les cendm istoieat d^efies an Ftn* 
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niftre de la guerre » le i fepcembre au 
matin. Point de délai : la commune faic 
afiîcher & proclamer l'arrêté fuivant ^ 
qu'elle-même eft convenu depuis n'être 
qu'un appel aux aiïaflîns (}). 

(c Aux armes. ••• Citoyens..:. Aux. armes 
Temiemi eft à nos portes. ^ 

» Le procureur de la commune ayant annoncé 
les dangers prefTans de la patrie ; les trahîfbns 
dont nous fommes menacés , l'état de dénuement 
de la ville de Verdun , ailîégée en ce moment 
par les ennemis , qui avant huit jours fera peuC' 
être en leur pouvoir^ le confeil général arrête : 

»> i^. Les barrières feront à l'inftant fermées. 
»y x^. Tous les chevaux en état de fervir à 

théon » & écrivit â ù veuve une lettre de re- 
xnercîmens. 

(3) Voyez la féance des Jacobins du 5 no^ 
vembre. ColIot-d*Herbois y dit à Manuel , qu'il 
doit bien fa voir que ce toc(in quil^a fait fonner. 
Je canon d'alarme qu'il a faic tirer , & qui dî- 
foic aux citoyens de voler i Châlons , leur di«> 
Xoit auÛi de*;ie pas abandonner leurs femmes Se 
ieurs enfans à la inerci des confpitateurs. 

ceux 
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ceux qui fe- rendent aux frontières feront far- 
le-champ arrêtés. 

» 5*. Tous les citoyens fe tiendront prêts i 
marcher au premier fignal. 

» 4*. Tous les citoyens qui par leur âge où 
leurs infirmités ne peuvent marcher en ce mo- 
ment dépoferont leurs armes & leur fedion , & 
on armera ceux des citoyens peu fortunés qui fe 
deftineront à marcher fur les frontières. 

i> 5°. Tous les hommes fufpeâs, ou qui par 
lâcheté refuferoient de marcher , feront à lif- 
tant déiàmiés. 

n 6^. Vingt-quatre commi flaires fe rendront 
fur-Ie-champ aux armées pour leur annoncer cettb 
réiblution , & dans les dépanemens voifins , pour 
inviter les citoyens à fe réunir â leurs frères de 
Paris j Se marcher enfemble à Tennemi. 

«i 7^. Le comixé militaire fera permanent ; il 
fe réunira à la maifon commune dans la fàlle ci- 
devant de la reine. 

» 8®. Le canon d'alarme fera tiré à Tinftant', 
la générale fera battue dans toutes les feâions 
pour annoncer aux citoyens les dangers de la 
patrie. * 

n 9^. L'aflemblée nationale , le pouvoir exé- 
cutif feront prévenus de cet arrêté. 

» 10^. Les membres du confeil- général fe 
Tome IX. %\ Part. X 
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rendront fur-Ie*champ dans leurs feâions refpéc^ 
tlves, y annonceront les difpoficions du préfent 
arrêté , y peindront avec énergie , à leurs con« 
citoyens , les dangers immenfes de la patrie , les 
trahifons donc nous fommes environnés ou me- 
nacés ; ils leur repréfenteront avec force » la li- 
berté menacée j le territoire français envahi j ils 
leur feront fentir que le retour à Tefclavage le 
plus ignominieux, eft le but de toutes les dé- 
marches de nos ennemis» & que nous devons» 
pU^ôt que de le fouflfrir , nous enfevelir fous les 
runies de notre patrie , & ne livrer nos villes 
que lorfqu'elles ne 'feront plus qu'un monceau 
de cendres >». 

Signé, HUGUENIN .préfiicnt; 
TA L L I E N , fecrét aire ^greffier. 

Le fignal eft donné; à deux heures 
précifes la générale bat, le tocfin fonne, 
les barrières font fermées , & le canon 
d alarme fe fait entendre. On court, on 
s*agite ; on fe regarde avec défiance ; on 
fe demande avec inquiétude où font les 
ennemis ; on calcule*avec efFroi le peu de 
journées qui les féparent de la capitale; 
les uns défirent ardemment leur arrivée. 



D E L A R é V O L U T I O M. 313 

les autres la redoutent. Ceux qui n'onc 
rien à perdre vont fe faire infcrire pour 
marcher aux frontières ; ceux qui ont à 
conferver une famille & des propriétés , 
dëpofent leurs armes k leurs feâions, & 
fe recirent en filence dans leurs foyers. 
On ne s'occupe que du dehors. Cependant 
une centaine de ficaires , ivres de rage t 
de (kng, de vin &c de liqueurs fortes (i), 

(i) Il eft inconreftnbie que la boi^Ton q'i'ort 
avoic diftribué aux aiTaflîns écoic mêlée d'une 
drogue particulière qui infpiroic une terrible rage, 
& ne laiflbit i ceux qui la préhoienr aucune 
poflîbilicé de recour à la raîfon. Nous avons 
connu an porce-falx qui depuis vingt ans faifoit 
des commiifîons au bas de la rue Saint- Jean<ie« 
BeauTjiis , rue des Noyers. Il avoir toujours joui 
de la meilleure réputation » 8c chaque habitant 
du quartier lui confioit aveuglément les paquets 
les plus précieux. Chaque jour il portoit de rrès^ 
£»rtesfommes d'argent , & jamais il navoit dé* 
snérité la confiance qu'on loi témoignent. Il fut 
entraîné le ) fepcembre au couvent de Saint* 
Fâtmin 9 ou il fîit contraint de faire le métier 

X t 
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armés de fabres ^ de haches » de piques , 
de plftolecs & de bayonnetces , fe réu- 
xiifTent au Ton du chant Marfeillais , fe 
portent aux prifons, & demandent ^ aux 
cris de vive la nation, quon leur livre 
.tous les confpirateurs. Les Carmes, i' Ab- 
baye & la Force font invefties à-la-fois; 
^ U des aflailîns fe traveftiûTent en juges 

, ^e bourreau. Nous lavons vu fix jours après \ 
profcrlc nous-mêmes ^ ayant befoin d'un homme 
de confiance pour déménager fecrècemenc, nous 
tious adreflames à lui. Il écoic revenu à fon 
pofte. Il crembloic de tous fes membres , rendant 
par la bouche une véritable écume » demandant 
fans cefTe du vin , fans jamais fe défaltérer , ôc 
fans tomber dans la défaillance de Tivreffe or- 
dinaire. Us - m'ont I bien donné à boire, difoit- 
îl , mais auflî j'ai bien travaillé ; j'ai tué plus 
de vingt prêtres pour ma part. Mille autres dîf- 
cours femblables lui échappoient , &c chaque 
phrafe écoit interrompue par ces mots : j'ai foif. 
Pour qu'il ne lui prit pas envie de fe déiàltérer 
dans notre fang , nous lui donnions autant de 
vin qu'il vouloit. Il eft mort un mois après , 
fans avoir dormi dans cet intervalle. 
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& en jurés , & fur la iîmple infpeâîon 
du regiftre des écrous , après une vaine 
formule d'interrogatoire , ils livrent aux 
bourreaux plus de cinquante victimes par 
heure. 

Des volumes entiers ne fuffiroient pas 
à raconter, très-fuccinélement, tous les 
traits de barbarie que le foleil éclaira dans 
ces funeftes journées. Des prêtres furent 
jugulés fur lautel qui leur fervoit d'afyle, 
' au moment où à genoux, les mains placées 
fur la poitrine , les yeux dirigés vers le 
ciel , ils recevoient la bénédidion du plus 
ancien d*entr*eux, & demandoient au 
Dieu de la nature de pardonner à leurs 
aflaffins. A T Abbaye , un officier fuifle, 
nommé Reding , giffbit dans fon lit , at- 
teint d*une maladie mortelle. Deux af- 
faffins , conduits par un guichetier , s V 
vancent vers lui. Un d'eux fait un mou- 
vement pour l'enlever, te Eh! monfîeur, 
lui dit Reding d'une voix mourante , je 
ne crains pas la mort; par grâce , donnez- 
la moi ici yy. L'affaffin refte immobile , 

X3 
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héfice un inftant ; mais fon camarade le 
décide ^ en lui difanc : allons donc. Ils 
renlèvenc» le chargent fur leurs épaules, 
& le portent dans la rue j ou il reçoit la 
mort. Les cris des mourans reteniiflbient 
aux oreilles des prifonniers qu'un même 
fort atcendoit. Dans cet état déplorable, 
les uns adrtfToient à TEternel d'inutiles 
prières ; les autres confidéroient atteotîr 
Tement les difFérentçs pofitions dans lefr 
quelles chaque victime fjç laiflbit immo* 
1er, pour çonnoître celle qui rçndoit la 
mort plus prompte & moins cruelle. Ceux 
qui étendoient leurs mains foufFroient 
beaucoup plus long-tems , parce que les 
coups de fabre étoient amortis avant de 
porter fur la tête ; il y en ayoït même 
dont les mains & les bras tomboient avant 
le corps ; & ceux qui Içç plaçoient derr 
rière le dos^, dévoient foufFrir beaucoup 
moins. Etrange fjtuation ! de$ hommes 
étoient réduits à délibérer fur les i;noyens, 
non de parer ou d'amortir les coups de 
leurs bpurreaux , i;nais de les rendre plys 
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(ilrs & plus prompts. L'âge & le fcxe ne 
feifoienc qu'irriter encore la rage de ces 
cannibales. Des prêtres plus qu'octogë-- 
oaires , pouvoîent à peine (butenir leur 
débile décrépitude ; ils éioient traînés par 
les pieds ou les épaules^ leur tête chauve 
fracalTée par les frotremens du paré, en- 
fknglantoit les parvis du temple pro&né, 
leurs joues décolorées &'de(Féchées par 
les ans 9 tomboienten lambeaux, déchi- 
quetées par des fàbres qui déchiroiene plus 
qu'ils ne tranchoient : leurs corps mutilés 
& percés de mille coups , étoient jettes 
encore palpitans , fur les cadavres ina- 
nimés de leurs malheureux amis. Ail- 
leurs (i)s les bourreaux, las de mailacrer 
leurs viâimes fucceflivement , fe préci- 
pitoient dans l'intérieur de la maifbn, qui 
bientôt ne fut plus qu'une vafte boucherie. 
Le fang ruifleloit à grands âots fur les 
lits, dans ks chambres, dans les efcalieis^ 

(i) Au coovent de Saint-Finnin , rue Saioc»^ 

X4 
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JLà^ des têtes ou des membres ëpars^ an« 
nonçoient les diffërens genres de fupplice 
& de torture imagina, pour accroître les 
foufFrances des viâimes. Ici , des hommes 
vivanis étoient jettes pêle-mêle , avec des 
morts ou des mourans^ par les fenêtres j 
& tombpient fur des piques , des bayon- 
nettes, des faulx ou des hallebardes. Dans 
un? autre prifon (i), une femme, jeune 
encore , toujours vertueufe, dont Tunique 
crîiiie étoit fa confiante amitié pour la 
reine & fa haine pour le parti d'Orléans (i), 
efl maflfacrée par des meurtriers payés 
particulièrement pour cet afTaffinat. Sa tête 
efl féparée de fon corps ; fon cadavre efl 
abandonné aux mégères harpies, que de- 
puis on a défîgnées fous le nom dégoûtant , 
mais exprefîf , de lécheufes de guillotine ; 
fon cioeur efl arraché & mangé , encore ha- 
letant , par un des ficaires d^Orléans ; re- 
ipas afFreux , que le maître dut envier à 

(i) A la Force, 

(i) Madame de LtambaUe. . 
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^n digne valet: fa tête eft portée au hauc 
d'une pique; mais par un incroyable raf- 
finement. Tes cheveux font frifés & pou- 
drés avec foin ^ Tes joues rougîes par un 
iàrd , dans la compofîtion duquel on fit 
eptrer du fàng : puis on la promena dans 
les rues de Paris j autour du Temple , 
fous les fenêtres des malheureux prifon- 
niers. Les ficaires demandent à grands 
cris que le roi & la reine paroifTent à la 
fenêtre : un oflScier municipal porte Tim- 
pudeur jufqu'à les prefFer lui-même de 
fbufcrire au vœu du peuple ; niais un de 
fes complices , dont le cœur n*étoit pas 
auffi féroce , s'y oppofe. Ici nous devons 
tranfmettre à Thiftoire un trait que la pof- 
térité la plus reculée réclamera ^ & qui 
honore la mémoire du malheureux Louis 
XVI. Interrogii dans la fuite, fur le nonf 
de l'officier municipal qui Tavoit prcfTë 
de fe mettre à la fenêtre : ce Je ne me 
fouviens, répondit -il, que du nom de 
celui qui m'en a empêché w. 

La commune de Paris, qui dirigeoit ces 
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maiïkcres , a voie pris un arrêté por- 
tant que tous les prifonniers pour dettes 
feroient mis en liberté; n'étoit-ce pas 
bien clairement abandonner aux bour- 
reaux tous les autres prifonniers ? Se ce- 
pendant elle a dit qu'elle avoit fait tout ce 
qui étoit en elle-pour s'oppofer au dé* 
fordre ( i ) ! On pouvoir lui reprocher de 
n'avoir pas requis le commandant de la 
garde nationale de fe porter ayeç feç çrou-- 
pes aux prifons; elle le fît en apparence; 
mais elle approuva fon refus motivé, fur 
ce que le fervîce des barrières employoit 
tant de monde , qu'il n'en reftoit plus de 
difponible pour afTurer le boA ordre dans 
Paris. Mais n'étort-ce pas, par un nou- 
veau crime, forcer la garde nationale tout- 
à-la-fois, à s'oppofer à la fuite des vidlimes, 
^ à protéger les fureurs ijes bourreaux. 
Saiîterrç a voulu depuis fe difculper de ce 
r^fus de marcher au fecours des prifbn-« 

(i) Ceft ainfi qu'elle- même nommofi c^tt^ 
ipouyanta^Ie bouichei^ie,^ 
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nîcrs ; mais le 3 , le niiniftre Roland lui 
en fit la rëquidcion poficive & formelle; il 
répondit que fon cœur ëtoit déchiré de ce 
hideux tableau , & promit d obéir avec 
plaifir à cet ordre qu'il defiroit, annonça 
que fon corps ferviroit de rempart au pre^» 
mier prifonnier qu'on eflayeroit d'immo- 
ler , Se le 6 j on rpalTacroit encore de tous 
côtés fans réfiftance. Le Temple avoit été 
menacé, des ficaires s'y étoient portés; la 
commune fît placer autour de cette en-* 
ceinte un ruban tricolor^ & ce léger obf- 
tacle empêchalaconfommationd'un crime 
qui ne paroifToît pas encore mûr. Pourquoi 
toutes les prifons n'ont-elles pas été ga* 
ranties par ce même rempart que les meur« 
triers auroient auflî religieufement ref- 
peâés ? Mais qui peut avoir employé les 
bourreaux ^ fî ce n'efl: ceux qui les fou- 
doyoiept ? N'a-t-on pas vu les afTaflîns fe; 
préfenter, des têtes à la main , chez Pétîon, 
lui demander leur falaire , &ce maire , au 
Qioins le plus lâche de tous Les hommes y 
lèvLt yerfqr du viri de ks propres iqàips l 
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N*a-t-on pas vu Billaud-Varennes , monté 
fur des tréteaux devant les portes de l'Ab- 
baye ) haranguer les meurtriers & leur 
dire: » Citoyens, vous fauvez la patrie en 
immolant les confpirateurs. La commune 
voudroit vous récompenfer d'une manière 
proportionnée h vos fcrvices. Mais vous 
prendrez en confîdérarion la pénurie de 
fes fonds. Quicoa.;ue aura travoilli dans 
une prifon recevra un bon d'un Jouis paya- 
ble fur la caiflTe de la commune m ? N'a- 
t-on pas confervé j dans un dépôt public, 
ces mêmes bons Jïgnés, Tallien & MÉ- 
HÉE. Oh ! s'il ne s'agiflbit que de faire le 
procès aux auteurs des journées de fep- 
tembre , la tâche leroit facile. Mais nous 
n'avons que des faits à raconter. 

Qu'avoit fait cependant Taffemblée des 
repréfentans de tout le peuple français ? Le 
\^i fept heures du foir, Fauchet annonce 
que deux cents prêtres viennent d'être 
égorgés dans l'églife des Carmes. Il diffi- 
mule , ou plutôt toute l'aflTemblée veut 
bien fe diffimuler que depuis cinq heures 
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entières toutes les prifons font inondées 
de fang. Le préfident nomme des com- 
miCTaires pour fe tranfporter aux lieux du 
défbrdre. La dépuration rentre , & par 
Torgane de Duiïaux, tient ce langage que 
l'on n'ofe qualifier : c^ Les députés que 
vous avez envoyés pour calmer le peuple, 
font parvenus avec beaucoup de peine aux 
portes de l'Âbbaye. Là^ nous avons eiïkyé 
de nous faire entendre. Un de nous eft 
monté fur une chaife ; mais à peine eût- 
il prononcç quelques paroles^ que fa voix 
fut couverte par des cris tumultueux. Un 
autre orateur. M, Bazire, a efTayé de fe 
faire écouter par un début adroit ; mais 
quand le peuple vit qu'il ne parloir pas 
félon fes vues , il le força de fe retirer. 
Chacun de nous parloir à fes voifîns à 
droite & à gauche ; mais les intentions 
pacifiques de ceux qui nous écoutoient ne 
pouvoient fe communiquer a dts milliers 
d'hommes rajjemblés. Nous nous fommes 
retirés , Se les ténèbres ne nous ont pas 
permis.de voir 'ce qui fe pafToit m. Laf- 
femblëe fatisfaite paflTe à Tordre du jour. 



I 
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Le 3 , à deux heures & demie du ma- 
tin , la commune triomphante paroît à la 
barre. Le premier orateur eft Truchon, 
dit la Grande Barbe y connu fous les mêmes 
rapports que Jourdan coupe- têce^ 6c con- 
damné dans l'ancien régime comme bi- 
game. « Meilleurs, dit -il, la plupart des 
prifons font maintenant vuides ; environ 
quatre cents prifonniers.( il en auroic pu 
dire quatre mille fans exagération ) ont 
péri. A la prifon de la Force, oii je me 
fuis tranfporté, j'ai cru devoir /aire fortir 
toutes les perfonnes détenues pour dettes. 
*3*en ai tait autant à Sainte -Pélagie. Re- 
venu à la commune , je me fuis fappellé 
que j'avois oublié à la prifon de ]^ Force, 
là partie où font renfermées les femmes. 
J'en ai fait fortir vingt-quatre. Nous avons 
principalement mis fous notre proteâion 
madame de Tourzel & madame Sainte* 
Brice (i); J'obferve que cette dernière eft 

(i) Pourquoi avoir oublié madame de Lam- 
balle 9 qui écoic dans la mêcAe ptifon ? 
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enceinte. Nous avons conduit ces deux 
dames à la feâion des Droits de THomme» 
en attendant qu'on les juge >). 

A Truchon fuccède Tallien , qui récla'* 
moit alors fa part trop juftement méritée 
dans la gloire de ces journées, a On s'eft 
d*abord porté à TAbbaye. Le peuple a de- 
mandé au gardien les reglftres. Les pri« 
fbnniers détenus pour lafiaire du 10 & 
pour caufe de fabrication de faux aflignats 
ont péri fur-le-champ. Onze feulement 
ont été fauves. Le confeil de la commune 
a envoyé une dépuration pour s^oppofcr au 
défordrc (i). Le procureur de la commune * 
s'eft préfenté le premier ^ & a employé 
tous les moyens que lui fuggéroient foa 
zèle & fon humamté (1)9 il ne put rien ga^ 

(i) Dires donc pour le protéger. Maillard & 
fes facellices écoienc affiftés d officiers munlcipattz 
revêtus de leurs écharpes. 

(i) Quelle hypoaifie ! On fait bien aujour^ 
d*hui que Manuel ne s'étoit préfenté à la prifon 
que pout livrer aux bourreaux , BocquUlon » juge 
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gner & vie tomber à Tes pieds plufîeurs 
vidtimes. Lui-même a couru des dangers, 
& on a été obligé de l'enlever, dans la 
crainte qu'il ne pérît lui-même vidlimede 
fon zèle. De-là le peuple (3) s*eft porté au 
Châtelet ^ où les prifonniers ont auffî été 
immolés. A minuit environ , on s'eft porté 
à la Force : nos commifTaires s'y font auiE 
tranfportés (i) Se n'ont pu riçn gagner. Des 
députations fe font fuccédées , & lorfque 
nous fommçs partis pour nous rendre ici, 
une nouvelle dépuration allok encore s'y 
rendre. L'qrdre a été donné au comman- 
dant-général d'y faire tranfporter des dé^ 
tachemens ; mais le fervice des barrières 

de paix , qui Tavoic poucfulvi judiciairement avant 
le 10 août. 

(3) Toujours le peuple ! Eh ! nommez donc 
les çhofes & les hommes par leur nom. N'ajoutez 
pas la calomnie à Taflaffinat. Ce n'eft pas plus le 
peuple qui a mafTacré dans les prifons de Paris , 
que ce n'eft lui qui a fait égorger tant d'innocens 
i Bordeaux. 

(i) Dites > y ont conduit les affaflins. 

exige 
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€xige un fi grand nombre d* hommes , qi^U 
nâ rtjle pas affa^ de monde à fa dijpofînoti 
pour ûffurer le bon ordre. Nos commilTaires 
onc feît ce qu'ils ont pu pour empêcher 
rhôteî de la Force d'être pillé ; mais ils 
tirant pu arrêter en quelque forte lJL 

JUSTE VENGEANCE DU PEUPLE (l)s Car^ 
nous devons le dire , ks coups ont tombé 
ifur des fabriCateurs^ de 6ux aflîgnats qui 
Soient- là depuis fort lông-tems. Ce qui 
a excité la vengeunce, c*eft qu'il n'yavoit- 
îâ que desfcéUrats reconnus «. 
" Ce n étoît pas atfer de iégitimer d*au(Ê 
exécrables forfaits , il falloit encore con- 
vertir les bourreaux en hommes juftes 8c 
'humains. Un coHèg;ue de Tallien ^ 6u> 
raud, fe charge de ce foin, u Le peuple^ 
dît-Il , eft allé à Bicêtre a'Vjec fept pièces 
de canons. En exerçant fa vengeance ^ il 
rendoit aufli fa Juflice. Au Châtelet» plu« 
deurs prifonniers opt été élargis au milieu 
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( I ) La jiifte vengeance l JEn eft-il d aucre .que 
celle de la loi ? 

Tome IX. z\ Part. Y 
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des cris de vive la nation y & au cliquetis 
des armes. Les prifons du palais font abfo- 
jument vuides., & fort peu de prifonniers 
ont échappé à, la mortw. — Voici un fkic 
important y ajoute Tallien ; un homme 
vient de porter à la commune cinq louis 
en or , & quatre-vingt-trois livres en ar- 
gent blanc frappé au nouveau coin. Wya 
un dépôt établi pour divers effets trouvés 
fur ieç prifonniers w. — Oui, reprend Gui- 
raud) le peu pie j fur le pont-neuf, faifoit 
la vifîte des cadavres , & dépofoit l'argent 
:8c les porte-feuilles. Un homme pris vo- 
ulant un mouchoir a été tué. J'oubliois un 
ikit important /7/)Ztf" l'honneur du peuple. Le 
^uple avoit organifé, dans les prifons, 
un tribunal compofé de douze perfonnes ( i }• 
I)'après récrou ^ d'après diverfes queftions 
faites au prifonnier,/«/û!^«appofoient 

* (i) Si Ton veut connoître la manière d'opérer 
de ce tribunal j^on peut lire la brochure de Sainr- 
Méard , intîttrlée , mon agonie de trente- huit 
lieures. Il eft impoffibie de l'extraire » il faut la 
lire toute entière. 
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les mains fur fa tête & difoient ; Croyez- 
vous que dans notre confcicncc nous puif- 
fions élargir monfictir? Ce mot élargir étoit 
fa condamnation. Quand on difoit oui^ 
Tâccufé écoit lâché ^ & il alloit fe précipi- 
ter fur les piques. S*il étoit jugé innocent , 
les cris de vive la nation fe faifoîent en-» 
tendre , & on rendoit à Taccufé fa liber- 
té (i))>. L'aiTemblée entendit fans frémir 
ces horribles détails , fie les commiffaires 
retournèrent à leur pofte, c*eft-à-dire, or- 
donner iL diriger de nouveaux affaffinats» 
Cependant le foleil fe lève encore fur 
Paris 9 fie ce n'éft que pour éclairer les 
mêmes forfaits. Dans toutes les rues de 
cette ville, on rencontroit de vaftes tom- 
bereaux furchargés de cadavres , qu'on con- 
duifoità leur dernier afyle. Dans un de ces 
tombereaux , fur plus de cinquante corps 

(i) Des bourreaux fonc des juges ! Elargir eft 
un arrèr de more ! Peut - on fe jouer , avec txie 
plus fcaiidaleufe impuniré > de ce qu'il y a de 
plus augufte & de plus iàinc paf ini les hommes? 
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nuds , étokaffife une femme , lescheveux 
hérifles, les yeux rouges d^ivrefle, la bou- 
che écumance d'une (alive impure, fts 
vêtemens , ou plutôt Ces haillons trem- 
pés de fang, un fiibre à la main; elle heur- 
îoit les couplets ks plus orduriers ; & 
mêlant à fes geftes, touc4-la-fbîs indé- 
cens-& féroces , les cris de vive la nation , 
elle bactoic Ift «efure fur le cadavre re- 
tourné donc la 'nudité étoit la plus appa- 
rente. Nous pourrions citer une foule de 
traits du même genre, nous pourrions 
nommer des femmes , qui, de leurs mains, 
ont porte plus de coups que les hommes 
les plus acharnés ; mais épargnons ces dé- 
tails â la fenfibilité de nos iedeurs. 

La* foif du fang étoit inextinguible pour 
ces forcenés icélérats ; ils ne pouvoîent 
fe défaîtéreç qu^en le verfant i flots. Il ne 
s'agiflbit plus feulement d'égorger àe^ 
prifonniers ; \ts groupes de la commune 
a voient déjà propofë defe porter dans les 
maifons particulières , t8c d'y faire juftice 
des accapareurs, des afFameurs du peuple. 
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' des FeuilUns , des clubiftes de la Sainte- 
Chapelle ,& des pecicionnaires des htfît 
& vingt millv^. Déjà Briflbt , dépuré, & 
le miniftre Roland , avoient été menacés 
dun mandat-d'arrêt. L'aflemblée , qui fe 
voyoit atteinte elle-même , réfoluc enfin 
d oppofer une . digue au torrent ; mais 
quelle digue foible 6c impuiflTante ! £lle fe 
borna à envoyer des commifFaires dans 
les feâiôns , & rendit , le 3 au foir, fur la 
proportion de Genfonné ^ le déaet fui- 
vant. 

« Uafïemblée nationale conndéraiic que Tun 
des plas grands dangers de la patrie eft dans 
le déibrdre & dans la confuCon ^ que sût de 
réfifter aux efiforts de tous les ennemis qui fe 
font ligués contre lui , le peuple Fran<çais ne 
peut fe préparer des revers qu'en fe livrant aux 
accès du défefpoir & aux fureurs de la plus dé- 
plorable anarchie ; 

» Que rinftant où la sûreté des perfonnes & 
des propriétés feroic méconnue , feroit auiS 
celui où des haines paniculières fabftltuéçs a 
]*aâion de la loi » où l'efprit des faâions rena^ 
plaçant l'amour de la i^beué > & la fureur des^ 
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profciiptions fe couvrant du mafque d'un faux 
zèle allunnieroienc biencôc dans couc lempire les 
flambeaux de la guerre civile , nous livreroienc 
fans défenfe aux attaques des fatellites des tyrans , 
8c expoferoient la France entière aux dangers 
d'une conflagration univerfelle ; 

» Confidérant que les repréfentans du peuple 
Français n'auront pas vainement juré de main- 
tenir la liberté & Tégalité » ou de mourir à leur 
pofte ; qu'ils doivent compte à la nation de tous 
les eflbrts qu'ils auront fait pour la conferva- 
,tionde ce précieux dépôt j que la confiance gé- 
nérale dont ils font inveftis eft^un sûr garant 
de l'empreffement de tous les bons citoyens à 
fe rallier â leur voix » & à fe réunir à eux 
pour le falut deja patrie*; 

Confidérant que Texécratîon de la France en- 
tière & de la poftérité , pourfuivra tous ceux 
qui oferoient réfifter à l'autorité que la nation 
entière leur a déléguée ; & qui , jufqu*à l'époque 
très-prochaine où la convention nationale fera 
réunie , eft la première que des hommes libres 
puiflent reconnoître; 

Confidérant que les plus dangereux ennemis 
du peuple font ceux qui cherchent à l'égarer , à le 
livrer, à l'excès du défefpoir , & à le diftraire des 
mefures ordonnées pour fa défenfe , &' qui fufti- 
rqnt â fà sûreté) 
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Cbniîdéranc , enfin , combien il eft urgent de 
cappeller le peuple de la capitale à £i dignité » i 
fon caraâère & â fes devoirs ; 

Décrète ce qui fuit : 

Art. I^'. La municipalité , le confeiUgénéraT^ 
de la commune & le commandant - général de 
la garde nationale de Paris , font chargés d'em- 
ployer tous les moyens que la confiance & leurf 
concitoyens a mis en leur pouvoir , & de don- 
ner , chacun en ce qui les concerne » & fous 
leur refponfabilité perfbnnelle » tous les ordres 
nécetTaires pour que fa sûreté des perfonnes 8c 
des propriétés foit refpeâée. 

II. Tous les bons citoyens font invités àfe 
rallier plus que jamais à TalTemblée nationale & 
aux autorités conftituées , & à concourir , par 
tous les moyens qui font en leur pouvoir » au 
rétabliflement de l'ordre & de la tranquillité pu* 
blique* 

IIL Le pouvoir exécutif rendra compte, dans 
le jour , des mefures prifes pour accélérer le dé-' 
-part des troupes qui doivent fe rendre aux diffë- 
rens camps formés en avant de Paris , & pour 
fortifier les hauteurs qui couvrent cette ville. ^ 

IV. Le maire de Paris rendra compte à l'af-^ 
femblée, cousles j^s^à l'heure de midi, de 

Y4 
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k fituation de U ville de Paris , 9c des meiiires 
prifes pour Texécution du préfent décrec. 

V. La municipalité ^ le copfsil-général de la 
commune , les préfidens de chaque fLâion , le 
commandant -général de la garde nationale de 
Paris , les commandans dans les feâlons , fè ren-» 
dront, dans le jovir, à la barre de rafTémhlée,. 
pour y prêter individuellement , le ferment de 
maintenir , de tout leur pouvoir , la liberté Se 
l'égalité , la sûreté des perfonnes & des proprié* 
ces , & de mourir , s'il le faut , pour l'exécutioa 
de la loi. 

VI. Les préfidens de chaque feûïon feront 
prêter le même ferment aux citoyens de leur 
ârrondiflement. 

Vn. Dans toute la France y les autorités conf* 
rituels prêteront le mêfne ferment , & le feront 
prêter par les citoyens. 

VIIL Le préfent décret fera proclamé folein- 
neliemenc j 6c porté dans chacune des quarante- 
huit feétions de Paris , par un commi^re de 
Taffemblée nationale ». 

. A ce décret ëcoit jointe une procla- 
mation tout au0} infignifîante. En voici la 
teneur: 

ih Citoyens , vous inixchfsiri^ Tehnemi » U vic^ 
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toire voas actetid ; mais prenez garde aux fug^ 
geftions perfides : on égare vocre zèle , on veut 
d'avance vous ravir le fruit de vos efforts , le 
prix de votre fang ; on vous divifé ; on sème la 
haine ; on vent allumer la guerre civile ^ etcitet 
des défordrcs dans Paris ; on fe flatte qu'ils, (û 
lépandcont dans Femptre & dans vos armées ; oa 
tô flatté y qu'invincibles fi tous ères tmis « en 
pourra , par des àxStnùms intettines » voua- 
livrer aux armées étrangères» Citoyens f il o y a 
plue 4e force ^ li où il n'y a plus d'union \ il n'y 
a plus de liberté ni de patrie , la où la force prend 
la place de la loi. Citoyens , au nom de la patrie» 
de rhumanité , de la liberté ^ redoutez les hommes 
qut appellent la difcorde 8c provoquent aux 
excès ; entendez la voix des répréfentans de la 
âation, qui les premiers ont jurél'égalité ; combat* 
tez la Prutfe âc.VAutrkhe s ibos peu de 
jours , la convention va pofer les ba(ès de la 
félicité publique : travaillez à les rendre inébran- 
lables ; inftrùifee ^ par votre exemple, i ref-- 
peâcr la loi >»• 

Qu*imporcoient ce dëcréc & cette pro- 
clamation? Poiivoieat^ils prévaloir contre 
les déccers du n & du 17 août j fur U 
police de fàr«cé-générale9 & là jugemenc 



34^ Histoire 

des partifans de la cour? Lorfqu une mau*- 
vaife loi autorife les vols & les afTaflînats , 
ce n'eft pas par une autre loi qu'on peut 
en interrompre le cours. Le fang coule 
depuis deux jours dans Paris ^ & ils fe 
bornent à rappeller vaguement les citoyens 
au refpeâ: dû aux perfonnes èck leurs 
propriétés ! ils craignent même de parler 
des crimes afFreux dont quelques étrangers 
mercenaires fouillent le nom parifîen ! Les 
auteurs bien connus de cette violation de 
tous les doits de la nature & de l'huma-; 
nité font applaudis , care (Tés y admis aux 
honneurs de la féançe! Ce font eux, c'eft 
un Danton, un Manuel, un Pétion, un 
Taliien , un Méhée , un Panis , un Ro- 
berfpierre , un Sergent , un Billaud , un 
Marat^ un Truchon^ que Ton charge de 
veiller au rétabliffement de Tordre ! Et 
c'eft par des fermtens qu'on s aflure de 
leur foi ! Mais que pouvoir faire Taffem- 
blée ? Requérir force, à la loi , rafTemblef 
quelques compagnies de gardes nationales,- 
marcher à leur tête , marcher' feule s^il leL 
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falloîc 9 excerminerious les l^rigands, ou 
les forcer de commettre un crime de plus.- 
On ne jure pas de mourir à Ton pofte , oik 
y meurt. Mais le pofte d'un premier ma« 
giftrat n'eft pas feulement au lieu de fes 
délibérations ^ il eft par-(out où la loi eft 
impunément violée. 11 ne fuffit pas d'at- 
tendre le fer des Gaulois dans fa chaife 
curule , il faut favoir les défier £c les 
vaincre fur leur propre territoire. Com- 
bien^ fur- tout j cette impuiflance de 
TafTemblée paroît coupable , lorfqu'on la 
voie d'un feul figne arracher un de fes 
membres à la mort. Le député Jouneau 
étoit à l'Âbbaye^par fuite de la procédure 
criminelle que lui»avoit intentée Grange- 
neuve. L'afTemblée apprend que ks jours 
font menacés ; des commifTaires partent, 
le réclament & le ramènent en triomphe. 
Oh ! fans doute ^ il falloit fauver les jours 
de Jouneau ; mais ne réclamer que lui , 
n'étoit-ce pas , encore une fois , aban- 
donner aux bourreaux tous les autres pri- 
fonniers ? 
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Si quelquq chofe, au furplus» doit cou- 
vrir d^ujie honte éternelle cette afTcmblée 
pudllanime, c'eft le courage que dévelop 
pèrenc ^ en ces jours de deuil ^ quelques 
individus j ôc notamment le miniftre Ro- 
land. A TAbbaye^ le vieillard Cazotte 
ëtoit déjà hors des guichets y la hache 
ëtoit levée fur Ùl tête : ùk fille fe préiènte, 
fe jette au col de ion père^ le couvre de 
tout fon corps , &: fans même s'abaifTer 
à de viles fuppiications , elle ne veut que 
mourir avant l'auteur de fes jours, A cette 
vue ^ les aflafCns frémiiïent y la hache 
échappe de leurs mains ; & le père & la 
fille , couverts en quelque forte d'une 
égide facrée ^ fortent r«fpeâ:és & rayon- 
nons de gloire & de bonheur , de cette 
enceinte de l'infortune & du crime. L'abbé 
Sicardj fucceffeur de l'abbé de l'Épée , 
inftituteur des fourds & ijiuets, étoit ren- 
fermé comme prêtre infermeoté. L'affem- 
blée étoit depuis quelques jours inftruite 
de fa détention. Ses élèves ^ ou plutôt fes 
enfans, avoiept redemandé leur père; & 
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raflemblée , alors même que la juftice 
n'ofFroit aucun danger , éluda leurs ten- 
dres prières. Sicard va périr ; il n'eft connu 
de fes bourreaux que commo prêtre , 6c 
fon génie n'eft peut-être qu*un crime de 
plus pour ces Vandales. Un homme pa- 
roit. Gh que T'éloquence de lamitié eft 
perfuafîve! « Percez , percet ce fein^ s'é- 
crie Monnot , ami de Sicard , vous n'ar- 
riverez à lui que fur mon cadavre m. En- 
core une vidoire de la vertu fur le crime. 
Sicard eft remis aux foins généreux de 
Monnot , & nous pouvons nous écrier : 
le génie de lamitié a (kuvé celui de la 
bienfaifance* 

Le miniftre Roland voulut au moins 
que Timpartiale poftérité twonnût qu'il 
exiftoit un magiftrat courageux , à cette 
époque où tous les autres étoient com- 
plices du crime. Le 3 , il vint dépofer fes 
inquiétudes 6c (es vœux au fein de Taf- 
femblée. On lit une lettre de lui. Nous 
allons en tranCcrire tout ce qui eft relatif 
aux évéaemçns de ces jours malheureux. 
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V M. le p];é(ident , je viens remplie un de* 
voir facré dont laccompliflement peut me coûter 
cher j mais je n*ai jamais capitulé avec ma cons- 
cience , & je ferai docile à fa voix j quoiqu'il 
puifle en arriver. 

» Quel eft l'état des chofes dans lequel nous 
vivons ? quelles fuites doit-il avoir ? quelle obli- 
gation impofe-t-il ? 

fi II eft dans la nature des chofes 8c dans 
celle du coeur humain que. la victoire entraîne 
i quelques excès ; la mer agitée par un violent 
orage , mugit encore long - tems après la tem- 
pête ; mais tout a fes bornes ; on doit enfin les 
voir déterminées. 

9ê Si la déforganifation devient une habitude j 
û des hommes zélés , mais fans connoiflances 
& fans mefures , prétendent fe mêler journelle- 
pieht de 1 adminiftration , & entraver fa marche j 
fi à Tappui de quelque faveur populaire obtenue 
pair, une grande ardeur , & foutenue par un 
grand parlage , ils répandent la défiance , sèment 
les dénonciations , excitent la fureur , diûent les 
profcriptions , le gouvecnement h'eft plus qu'une 
ombre , il neft tien , & l'homn^de bien commis 

• au timon des affaires , doit fé retirer , dès qu il 
ne peut plus le diriger. Car il :n'eft point placé 

.pour faire image » mais pour 9gir«La commune 
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s^abufe par Texercice continué d'un pouvoir ré-* 
volucionnalre qui ne doit jamais être que mo- 
mentané pour être deftruéteur : Se elle nous pré-* 
pare de gtands maux » û elle tarde encore â fc 
renfermer dans fes juftes limites. 

»> Hier fut un jour fur les événemens duquel 
il faut peut-être laifler un voile. Je fais que le 
peuple 9 terrible dans fa vengeance , y porte en* 
core une forte de juftice , & ne prend pas pour 
vîdime.tour ce qui fe préfente à fa fureur; il 
la dirige fur ceux qu il croit avoir été épargnés 
trop long-tèms par le glaive de la loi , & que 
le péril des circonftances lui perfuade dévoie 
être immolés fans délai ; mais je fais qu'il eft 
facile â des fcélérats , à, éss traîtres d abufer de 
cette efiPervièfcence , & qu'il faut Tarrêter. Je 
iais que nous devons â la France entière la dé- 
claration que le pouvoir exécutif n a pu ni pré- 
.voir ni prévenir ces excès; je fais quM eft du 
devoir des autorités conftituées d'y mettre un 
terme » ou de fe regarder comme anéanties ; je 
fais encore que cette déclaration m'expofe à 
la rage de quelques agitateurs. Eh ! bien , qu'ils 
-prennent ma vie , je ne veux la conferver que 
--pour la libené » l'égalité. Si elles étoient violées , 
«détruites , foit par le règne des defpotes étran* 
.^ers» ou Tégarenient d'un peuple abufé , j'aurois 
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aflex véca : mais jufquà mon- dernkr fouptr 
j'aurai faic ihon devoir ; c'eft le feiil bien que 
l'ambitionne -, & que nylle puilTance fur la terre 
ne fauroit m*enlever» 

» C'eft à TafTemblée narionale à fe prononcer 
avec la vigueur que téclament d*àuffi grands 
intérêts- J'ai dû lui peindre cet état de chofes » 
afin que fa fageffe prît auflî-tôt les déterminations 
convenables , & que , dans la fuppofition kffli- 
ceante , mais gratuite , que ces déterofiinacions 
n'euflcnt pas JVffet defiré , la perte de k ca- 
pitale n'entraînât pas celle de Tempire. 

»> Il en eft tems encore , mais il n'eft plus^ 
un moment à perdre. Qi^e les législateurs parlent, 
que le peuple écoute , & que le règne de la loi 

s'établiffe. ;.,.:.. 

yy Je reftea mon pofte jùfqu*a la mort, C 
j'y fuis Utile & qu'on me juga îel ; Je demande 
ma démiffion & je la donne , fi quelqu'un eft 
reconnu pouvoir même l'occuper . , ou que le 
filence des loix m'intecdife toute aûipn ». 

Cette lettw eft applaudie. On en or- 
donne Timpreflion.^ laffiche & l'envoi aux 
quacre-viiîgt^rois dépârteinens. Il eft en- 
core décïéié que la coo^mune rendra fur« 
le- champ comptèdelafituation^de Paris. 

£lle 



DE LA RÉVOLUTION. 353 

Elle paroît , annonce que Paris eftrpar- 
fkitemenc tranquille , & la fëaqce eft 
levée. 

Paris eft parfaitement tranquille le 3 
au A)irl Se les maflacres durèrent encore 
toutes les |ourhëes des 4, 5 &<)• Quelle 
atroce dérifipn ! ou plutôt quel ordre in^ 
fblent & coupable à ralTemblée &e ne 
plus s'immifcer dans ces grands ëvéiie- 
mens ! Et quelle vile & lâche baCTefle 
de 1 aflèmblée , qui dès cet inftant ferme 
fus oreilles au cri de tous les vrais Fran- 
çais qui demandoient & demandent en- 
cote vengeance! 

Au milieu des excès de la viâ:oiré du 
10, les Jacobiis eux-mêmes n'a voient pas 
©{ë propof^ labolition de la royauté. C'é- 
toit-là cependant où tendoient tous leurs 
efforts ; et peut-être les poignards de 
feptembre n avoient-ils été aigjiijfés que 
pour fermer la bouche aux BrifTotins , 
comme les canons du 10 Tavoienc clofe 
aux Feuillans. Mais il fklloit encore s*y 
|M:endre avec quelque adrefle, & Chabot 
^Tome IX.. z\ Fort. Z 
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s%fl acquit» avec un vrai talent. ^VouaT 
îëignùT&i fas'^ dit--il^ que nos ennemis 
cherchent k déforg^nifer toutes les autO'- 
rité^' conftirués , qu'ils cherchent même 
à^dépopularifer t'afTemblée nationale pour 
élever fut- elle une autorité ufurpatrice. 
Je vous atinonce qu'ils n'ont pas réuffi à 
VtAxi clépopularifer j car par-tout oii* voi 
eoDumifTaires paflent j les cris de vive li 
libatibli vvive l'afïëmblée nadonaie, fe font 
entendre ; mais il ne Jcroit pas impoJfibU 
fofih y réuJU^ff^m^ & le moyen* qu'ils em-* 
ptt)ietoteft le pi usf dangereux. On répand 
q\ie vous n'avez fufpendhr Louis XVI que 
Jtour placer le d^c de Brunfwick & le 
dite d'Yorck fur le trône (q^. Je dois ré-^ 
pétércë* calomnies atroces^ parce que je 
.....•,..,-..- ... .^.. .. ;...,.■ y - ^ 

(i)'Pouf fèntir' toute là perfidie de cette în- 
fîaiîàtïbn'» il hxX oBfervèi: qtiè depuis, dans lé 
prdcfe dés vingt-deux, le même Chabot adtafo 
. B*ifi{)C &'Câra d'aVoir voulu donner' pont fac-» 
c^ïlFcur i. Louis XVI , l'un, le dac d'Ybrçk ^ 
i^cre, le duc de Brunfwick, 
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lei ai entendues. Sans doute , il oe vous 
ajpparciënc pas de juger la grande queftion 
de favoir (i nous aurons encore des rois: 
TOUS n'êtes pas conftituans. Ceft à Ja con- 
vention nationale â prononcer, au peuple 
à ratifier, & vous avez fait l*a3c généreux 
d'en appeller à la nation entière. Mais 
pouveZnVous permettre que Ton calomnie 
vos intentions & vos principes ? Pouvez- 
vous (bufirir que Ton publie que vous êtes 
diipofés à vous vendre au parti d'un prince 
étranger, & à entrer en capitulation avec 
lui ? Non , je lis dans vos cœurs que vous 
abihorrez d'une manière . égale tous les 
rois quelconques. Voulez- vous ôter à vos 
ennemis cette arme dangereufe, la feule 
qui leur refte ? £h bien ! laiflant à la na- 
tion le droit de fë dohnlr le gouver- 
nement qu'elle jugera convenable , dé- 
clarez individuellement que vous, êtes 
convaincus, par une funelle expérience, 
des vices des rois & de Ja royauté , & 
que vous les détefterez jufqu'à la mortw. 
Acedifcours, raflembléefe lève toute 

Z 1 
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entière, en criant: oui^ ^ous le jurons ^ 
plus de roL Chabot repond ; ^ Vous en 
faites le fermept ; eh bien ! avec cette dé- 
claration, JE m'engage à détruire toutes 
l^s calomnies, à déjouer, foit dans la ca- 
pitale , foit dans les départemai^ ^ foie 
dans les armées , toutes les manœuvres de 
nos ennemis. Je fuisperfuadé que le peuple 
françoi.s,quineveutplusdautreroiqueiui- 
même , d'autres ioix que celles de la liberté 
^ de 1 égalité, nous confervera toMe fa 
confiance, en dépit de nos calomniateurs ^5, 
Ainfi donc, fi laffemblèe n'eût pas fait 
cette déclaration , les .maflikcres conti- 
nuoient^le corps légiflatifétoltdiflrous&.;.! 
Les Briffbtins, à qui cette conféquence 
te^rrible n'avoit pas échappé , voulurent au 
moins paroîti* céder, fans répugnance. 
Guadet prend la parole-& dit: a La com- 
miifion extraordinaire a prévenu le vœu 
du préopinant & celui de laflemblée,- dans 
la féance de cette-nuit: elle s'eft occupée 
de rédiger un projet d adreÛTe qui contient 
le ferment que vous venez de prêter ; elle 
eft jaloufe de manifefter hautement, à cec 
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égard ^ quels font fes fentîmens w. Cette 
adrefle n'étoît qu*une répétition de toutes 
les précédentes ; il n*y avoit de nouveau 
que ces dernières lignes: c< En JBrant de 
moufirà leur pofte^ou de maintenir les 
droits du peuple ; en jurant d'y attendre 
la convention nationale, les membres de 
raffemblée légiflative ont juré de ne pas 
déshonorer , par de lâches traités , les der- 
niers momens de leur exiftence: ils rent- 
pliront toute l'étendue de leur ferment, 
& ils prêteroient celui que d'infignes ca- 
lomnies femblent exiger d'eux j fi Iç ref- 
peâ: pour 1 affemblée chargée par le peu- 
ple de déclarer la volonté nationale ; fi 
le refpeâ pour le peuple lui ^ même ^ 
auquel il appartient d'accepter ou dere*- 
fufer la conftitution qui lui eft offerte , 
pouvotent leur permettre de prévenir , par 
leur réfolutioh, ce qu'ils attendent de k 
natîdfffrançaife , de fon courage & de fon 
amour pour la libert^. Mais ce ferment , 
qu'ils ne peuvent prêter comme repréfen* 
tans da peuple, ils le prêtent comme ci:; 

Z3 
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toyens & comme individus ; c*eft céluî de 
combattre de toutes leitrs forces les rois ù la 
royauté w. Thuriot obferye que cette dé- 
claration pourroit laifTer croire que Taf-* 
femblée veut anticiper iur le prononcé de 
la conyentio(i nationale. Mais jFauchei; 
tranche le pœudi w Ce n*eft pas, dit-il j^ 
comme légîflateurs , c'eft comme citoyens, 
que nous venons de prêter ce ferment ;8( 
en cette qualité, quand même la conven- 
tion nationale rétabliroit le roi jfur le trône, 
nous aurions encore le droit de ne pasi 
nous foumettte à la royauté , & de fuir uu 
pays qui confcntiroit à vivre fous le joug 
des tyrans w. L adrefle eft adoptée. 

Après cette grande victoire , la com-» 
mune efluya un léger ççheCvLa commif* 
fion e)^traordinaire , toute çompx>fée dç 
députés briflbtins, étoit l'objet de fes dia-?r 
cribes les plus virqlentes, Vergniaud vient 
prppoièr qu'on la .rèçoi^yelle, pour la fouf-? 
traire aux calomnies, c^ £b! meffieurs, s ér 
crie Camib(>n , quittons donc au(C cette 
çrib^ne ^ car on ripwsi ç^looinierf ^u^^ 
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Vous venez de jurer que voi4s.cpmbaçtrie;p 
les rois & la royauté ^ & dé]à yojxs cpycbe^ 
la tête fous je ae fais ^quelle cyxaxiale. .^i 
nous voulons que la çQxnniane^ouy<erxi^ 
/oumettons-no.us cranquUlemenc. Les agi- 
tateurs n afpirent qu*à éitce no^iiinés mei;ii-' 
bres de la coaventiop ; ils cherchant ^ 
.égarer le peuple cowre laflemblée ; ij^ 
i>rnlent de ngus remplacer. Mais d'aucrep 
ihtrigans leur rendront avec ufure ce qu'ils 
4,urôQC fait contre nous, .Je demanjslç \p 
ipaintie^ dç la commifUosn v. lja£l^eq[\h\iéç 
pa0e,unanipiemen£à Tordcedu jour fur la 
propofîtion de VergniauA 

Ces déclamations de Cambon n'étçiçn^ 
|XQur la commune que .de vaips.fpn?. T^n- 
flis qu'il parloir , on maflacroit encorç,. 
Toute la journée du 6 fut employée. a 
égorger je refte deç prifonniersde la Force. 
Il s'échappa (ans doute quelques vidimes; 
mais à quelles çondijtipns ! On (ait quelles 
fommes énormes il en coiûca au prince de 
Poijc pour jacheter fa vie & (a Ubené; ôc 
madame de Septeuil ne, doit pas iè rap-- 
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peller , fans frémir ^ les outrages qui ac- 
compagnèrent fon élargiffement. Douée 
de toutes les grâces de là jeunedë Se de la 
j|pfe3uté, on la ceignit d'un bonnet rouge, 
on la força d'embraffer les affâffins , & de 
marcher fur les cadavres des vidlimes. Et 
c eft aux cris de vive la nation que fe. corn- 
mertoient de femblables horreurs ! Et 
Taflemblée rendoît des avions de grâces 
aux membres de la commune qui fe glo- 
rifioîent 'de ces prëtenJus a£les d^huraa-- 
nité! %t tous les journaltftes fe difpu- 
toient riionneur de proclamer yâ^rv^^^i dt 
la patrie , les auteurs des journées de fep^r 
tembre. ■ ^- - 

Cependant , toutes les prlfbns étoîent 
vuîdes; les boun-eaux n*avoient plus de 
travail^ i ); la commune voulqt qu'on imr 
pucât à fes foîns vigilans^^ la fin de ce? 
maffacres, qui ne ceffbient que faute de 
vîdîmes. Le> (î^ Pëtion paroîtpôur la prêt 
(nièfe fois à la barre de raflemblée, & il 

• (l) Expfeffion 4* Billaud-Varenneçu * 
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dit : c< Vous avez voulu être inftruics 
chaque jour de la finiacion de Paris. Per<-^ 
mettez- moi de jetterun voile far lepafTé. 
ETpëroos que ces icénes affligeantes ne i« 
reproduiront plus. Les citoyens les moins^ 
éclairés, fepcent que l'état d'infurreâion 
ne peut être un état habituel; ils Tentent 
que le règne des loix eft auffi celui de la 
liberté ; ils Tentent qu'on fuiroit une ville 
où les propriétés Teroient violées.. Tout 
promet Tordre &c la paix : les liens de Tad- 
miniftration vont Te reflèrrer, & l'aâioa 
de l'adminidration va avoir de l'huma- 
nité. Déjà la fraternité reprend Ton em* 
pire-^ les paflions particulières Te taiTent; 
Jes citoyens Te preflent pour l'enrôlement; 
Us barrières de Par^ vont Te rouvrir à l'ac- 
tivité du commerce & à la liberté des ci- 
toyens. Comptez Tur le zèle du maire de 
Paris, Tur Ton fincère amour du bien, 8c 
Tur Ton dévouement à l'aflemblée natio- 
nale 99. En effet , le même jour parut dans 
Paris une aiHche (ignée Petion ^ maire, ^ 
le TalueN, ficrétairc-greffUr ^ àasis la-' 
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quelle ce$ deux inagiiB:c9its ^ après avoir 
rendu hommage à la Ju/i^ vengeance xlu 
peuple^ l'io votaient à laiiTer aux tribunaux 
^e foui de pupir le refle des conrpirar- 
teurs; & le foir, àià voix de ceux qui les 
ay<xiejRC .employés de falanés , les a0affîns 
$'éloig9è.(enc des prifons; mais ctnétou: 
que pp^iJif porc^r leurs fureurs ea d'autres 
lieux. 

La commiine de Paris n'ayoic pas en*- 
tendu booier Tes ve^iigeances aux prifbn- 
niées de^c^ce feule ville; elle avoit mé- 
dité la répétition de ces horribles excès 
dans toutes les villes de Kempire. Ce pror- 
)et eft configné d^ns fa fameufe drculaire 
^dreffôe à toutes les comm vi^es de France, 
& portée par fes émiflaires dans \t^ prin- 
cipaux ehefe^iéux, la voici: ^ 

u Frères & amis , un affreux cpmp^ot cramé 
par la cour pour égorger tous les patrîores 4i 
Tempire français , complot dans lequel un grand 
nombre de membres de I^a^emblée nationale 
îotïi compromis , ayant réduit » lé 9 du moif 
i^xxmt , Ja cçnimùne de Paris i la ccuelk ^. 
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cefficé de fe fervir de la pai£Quice du peuple 
pour iâuver la oacîon , elle n a rien négl^é 
poar bien méricer de la patrie. Après les té-' 
moignages que Taflemblée nationale venoit 60 
lui donner elle-même , eoc-on penfé que àè$* 
lors de nouTeaux complots fe tramoienr dans 
le filence , & qu'ils éclatoîent dans le moment 
même où 1 aflèmblée nationale, oubliant qu'elle 
venoit de déclarer que la commune de Paris 
avoir fàuvé la patrie , s'empreffbit de la defti- 
Cuec pour prix de fon brûlant civifme ? A cette 
nouvelle, les clameurs publiques élevées de routes 
parcs ont fait fentir i Taflemblée nationale la 
nécefljcé urgente de s*unir au peupfe , & de 
rendre i la commune , par le rapport du décret 
de deftimtîon , les pouvoirs dont il Tavoit in«- 
▼eftie. ' 

» Fière de jouir de toure la plénitude de la 
con6ance nationale qu'elle s'efibrcera de mériter 
de plus eh plus , placée au foyer déroutes les conC» 
pirations , & déterminée à périr pour le iklnc 
public , elle ne fe glorifiera d'avoir rempli pleine- 
ment fon devoir j que lotfqu'elle aura obtenu 
votre approbation , qui eft l'objet de tons fes 
vœux , de dont elle ne fera certaine qu'après que 
fous les départemens auront iknâionné fesmefures 
Dour le falut public ]| 8c proférant ies pr'mcipes 
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de la plus . parfaite égalicé , n'afnbîcîonnaiic 
d'autre privilège que celui de fe préfenrer Iz 
première à la brèche » elle s^etnpieflfera de fê 
Cpmetcre au niveau de la commune la moins 
nombréufe de l'empire » dès qu'il n'y aura plus 
rien à redouter. 

M Prévenue que des bordts barbares s'avancenr* 
comfe elle, la commune de Paris fe bâre d'in^* 
formerfes frères de tous les départemens , qu'une 
partie des confpirateurs féroces détenus dans les 
prifons , a été mife à mort par le peuple : aékes 
de juftice qui lui ont paru indifpenfables pour 
retenir par la terreur les légions de traîtres ren* 
fermés dans fes muis , au moment où il alloîc 
marcher à l'ennemi ; ôc fans doute la nation , 
après la longue fuite de trahifons qui l'a coa- 
duité fur les bords de l'abîme , s'tmpreflera d'a- 
dopter ce moyen Ji utile &Jî nécejfaitc ; & tous 
les Français fe diront , comme les Parifiens : 
nous marchons à l'ennemi» & nous ne laiffons 
pas derrière nous des brigands pour égorger nos 
femmes Se nds enfans». 

Signé j DuPLAiN j Panis , Serosnt » L'en- 

FANT , MaRAT , LbFQRT , JoiTRDEUlL , admj- 

. ififtrateurs du comité de falut public conftUués 
à la mairie. « 
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Ce complot n'eut pas tout le fuccès 
I que la commune a voit defîré , & ne fut 
exécuté que là ou elle avoit envoyé i^s 
propres ficaires. Dès les premiers jours 
qui fui virent le 10 aout^ elle avoit de- 
mandé que les prifonniers d'Orléans fuf- 
fent amenés à Paris. Us fe mirent en 
marche les premiers jours de feptembre.. 
Le miniftre Roland vouloit les éloigner 
& leur indiquer une autre deftination. Ils 
pafToient le 9 par Verfaîlles. Trois pièces 
de canon précédoient les voitures. Quatre 
autres les fuivoient , mais à une certaine 
diftance. Déjà les ficaires de la commune 
avoient eflayé deux fois de s*en emparer. 
Us alloient pafTer la grille de Torangerié; 
les trois pièces de canon font poufTées hors 
la grille que Ton ferme aui&tôt. Un af- 
. faffin s'écrie que fi on les mène à l'oran- 
gerie , ils feront fauves , parce qu'il y a 
deux mille perfpnnes cachées. Le fignal 
eft donné. Les haches font levées ; les 
bourreaux montent fur les voitures; &; 
fur cinquante-trois prifonniers ^ cinquante 
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fon^ maflacrës. Les principales viâimés 
fure ic Bertrand, ex-miniftre de la marine ;" 
Deleiïarr j ex-miniftre de Tiairérieur ; 
rëvêque de Perpignan , le commandaac 
de cette même ville , le juge dé paix 
Larivière , & BrifTac , commandant d^ la 
garde cobftitutionnelle du roi. Â la rête 
des afTaffins étoient un cei^çain Fournier » 
& une femme de Verfailles , nommée 
Perrin , cordonnière. 

Le même fore attendoit Adrien Du- 
porc, ex-cotiflituatlt) Se auteur de la loi 
fur les jurés. On l'avoir arrêté dans ia 
'terre au Bignoti, puis conduit à Meluti 
pour être transféré à Pari?. Sa femme, à 
force de follicitatîons & d'argent, obtient 
de Danton^ minîftre de là juftice, une 
lettre qui enjoint au tribunal dé Melun 
dé s'afTémbler auffi-rôt la réception de la 
préfente, &!, fans s'occuper du fonds, de 
prononcer feulement fur la légalité de 
Tarreftation. La lettre arrivé à midi; le 
tribunal eft convoqué à Tinftant, VsLrteC- 
ration eft décIaTée illégale, Adrien Duporc 
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eft: rendu à la liberté; «mais à peine quic^ 
toic-il Melun, que des ficaires y arrivent, 
ie portent à la prifon^ den>andent Adrien 
Duport ^ & ne l'y trouvant plus , iih*- 
molent un malheureux pérç de famille 
détenu pour dettes. Qui avoit envoyé ce^ 
aâfaflîns? Nous aimons à croire que £)an*- 
ton n'y eut aucune part. 

A la même époque , de par les même» 
coups périt le vertueux la Rochefoucault» 
ex<-confl:ituant » & ex-préfideht du dépar- 
tement de Paris fous l'empire de la conf* 
titution« Il avoit cru trouver au fein de 
lapaix don^eftique Se de la vie champêtre 
xm afyle contre la profcription qui me- 
naçoit tous les talens & toutes les vertus. 
Il voyageoit avec (a femme & fa mère y 
madame la ducheflTe d'Anville; Arrivés à 
la Roche-Guyon , non loin de Gifors , 
ùi femme & fa mère étoient dans une pre- 
mière voiture , il étoic defceiidu de la^ 
iienne qui fuivôit de près. Tout-i'coujp 
il eft environné de couteaux & de poi- 
^ards j il fuit vers fa femme & fa mère ^ 
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il eft maffacré fous leurs yeux y &t Con 
fang rejaillit jufques fur leur vifage, 
. Tous ces crimes étoient connus de 
laflemblée, & ils reftoient impuiiis. Pétion 
avoir garanti fur (a rête la fin des de- 
fordres de Paris, & ils fe repfoduifoienc 
chaque jour fous de nouvelles formes. Ici 
des bandits revêtus de 1 echarpe munici-^ 
pale , fe tranfportoient dans les.maiTons 
particulières pour y appofer les fcellés , * 
& y enle voient les effets, les plus pré- 
cieux. Là ^ d'autres brigands arréfoiencles 
citoyens en plein jour fur les quais & dans 
les rues, arràchoient aux hommes leurs 
,>oucles, leurs montres & leurs chaînes ^ 
aux femmes leurs pendahs d'oreille, leurs 
colliers,, leurs bagues & autres bijoux, 
fous le prétexte d'en faire pfFrande à la 
patrie. Une :efcouade de gendarmerie^ 
une compagnie de gardes nationales au- 
roient fuifi pour la repreffion de ces (ce-* 
léraçs ; on aima miçux les* feire ou les 
laiffer égorgerpar ceux* des feptembri- 
feurs qui n'étoieùt pas complices ^ de ces 
vols. Enhardie 
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Enhardie par ces brillans fuçcès^ la comr 
inunfi croie pouvoir tenter dés forfaits plus 
fruâqeux pour fon ufurpation. Les prifons 
Tont remplit s d^nou veau; d'ihnombrables 
mandacs-d'arrèt font décernés ; les féances 
de la cpmmune & du. corps éleifloial ne 
font consacrées qu^aux plus virulentes dia« 
rribes contre cerfains miniftres & certains 
députés; déjà ion parle de cafT^rJe çqh^ 
voir ibxécqtif ^ &de dîflbudre une a0em^ 
blée royal ftejlont les deux tiers ont voté 
pour Lafayette; Marac^ dans Con lournal» 
colporté ôc placardé dans tout Paris ^ dé«- 
nonce ^ aux vengeances populaires» Pu<- 
mourier , Roland , Péiion lui-même» & 
^tous les députés* Eriflbtins ; il yçut deuK 
cencs mili^ têtes « & demande un diâa«- 
teur. Piçur aflurer Teicéçution decescom** 
plots ^ il falloic destréfors; & dans 1» paie 
du i^au 17 feptembre, des hommes » qui 
n'étoienc pas des voleurs ordinaires j çiîJr- 
troduifeht» (ans être remarqua p^r Iqs 
fentinellès , au garde-meuble dit de la gqu-' 
Tome IX. 1^. Part. A*. 
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ronne 9 & là , fans le plus léger obfbcle ^ 
ils enlèvent les plus riches pierreries. 

Roland eft averti de ce vol dans la nuit 
même, & après avoir pris les mefuresné- 
ceCIaires pour atteindre les voleurs ; il fe 
^ rend àraflfemblée. « Cène nuit, dit-il, 
il a été commis un grand attentat. Ce n'eft 
pas d'aujourd'hui que Ton s*en occupe. 
On a volé au garde-meuble les diamans 
& d autres effets précieux. Deux perfonnes 
ont été arrêtées. Leurs réponfes dénotent 
des gens qui ont reçu de Teducation , /&: 
iqùi tiennent à ce qu'on âppelloit autrefois 
des gens au-deffus du commun. J'ai donné 
des ordres relativement à ce vol ; mais il 
faut s'occuper de remédier aux abus qu) 
menacent la tranquillité publique. On ré*- 
pand des bruits de grandes viâoit^s 8c de 
grandes défaites. Ces bruits ne font auai- 
nemenc fondés ; nous n'avons ni grands re- 
vers ni grands fuccès. Mais cela fertà 
agiter les efprits. On déclamai hier à la 
tribune de l'aflemblée éledbrale contre 
le pouvoir exéc;atif; on veut porter aufl! 
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le peuple à la vengeance contre les dépu- 
tés qui ont voté pour Lafayette. On pré-^ 
pare des affiches ppur couvrir les miennes 
qui ont été lues à lafTemblée & approu* 
vées par elle, il y a huit jours que j'ai prié 
Tafleinblée, & daps les circonfUnces où 
nous nous trouvons ^ les jours font des 
iiècles y de prendre des mefures pour afTu- 
rer force à la loi. Sans cela, non-feulement 
Paris ^ mais tout le royaume fera boule-* 
verfé »*. 

On demande le renvoi à la commiffion 
extraordinaire, u Eh quoi ! s'écrie Cam- 
bon j nous avons juré de mourir à notre 
pofte , & ce ferment feroit vain ! Nous 
avons juré d'abattre toutes les autorités 
defpotiques^ & nous pourrions renvoyer 
à des comités , lorfque la fouveraineté efl: 
ufurpéei! & par qui ? Par trente ou qua- 
rante perfbnnes foudoyées par la nation* 
On nous a dit fouvent que nous n'étions 
pas en état de nous élever à la hauteur Jlq$ 
circonflances ; prouvons que nous femmes 
dignes de ia France entière. Nous^vons 

Aa z 
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fait notre devoir; nous avoni appelle une 
Convention nationale : mourons , s'il le 
faut, pour fauver la France ,x & que la 
France Toit fauvéè. Aujourd'hui on publie ^ 
on imprime , on affiche que quatre cents 
députés font des traîtres ; & nous refle* 
rions ici à nous le dire à Toreille! Crions, 
il en eft œms , que tous les citoyens s'ar^ 
xtient. Requérons la force armép, & la 
force armée écrafera ces efclaves , ces 
gens de boue qui vendent la liberté pour 
de lot. Je demande que les autorités conf- 
tituées foient appellèes à la barre, pour 
que ralTemblée, leur donne connoiflance 
de l'état de la capkale , & leur rappelle 
leurs fermens«. Ce difcours prononcé çzr 
Cambon , le i feptembre , l'eut à jamais 
îmmortalifé. On pourpit lui pardonner fe$ 
crimes pottérieurs, ou plutôt , il ne les 
eût pas commis. Maïs falloit-iî attendre^ 
pour crier aux armes , que la vie de quatre 
iceûrs députés ifut menacée ? Non , s*il çû 
létoit encote tems pour le faîut de Taflem- 
blée , a ne Tétoit pïus pourfon faomxew. 
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Dans rincervalle ^ le confeil -général de 
la commune d* Amiens avoic dénoncé à 
rafTëmblée la circulaire de la commune de 
Paris , qui lui avoit été envoyée (çus le 
contre^feing du miniftre de la juftice. Les 
prifonniers dB Sainte-l^élagie avoiencaufC 
adrefle une pétition pour fupplîer r^fTem- 
blée de veiller à leur sûreté ^ en attendant 
leur jugement. Ils craignoîent à chaque 
moment d'être égorgés.* Paroît enfin Ver- 
gniaud ^ au ntH^ de la commiflion extraor* 
dinaire & du comice de furveil lance. Il 
annonce que le rapport ne pourra être fait 
que le lendemain 18 au foir. Puis^^avec 
cette éloquence qui lui appartenoit , & 
qui, nous le répétons, eut fauve Tempire 
le 1 feptembre , niais qui le 17 nefauvoît 
que l'aflemblée , il parle en fon nom par- 
ticulier n« 

« S'il n'^ avoit , dit - îî , que le peuple â 
craindre , il y auroic tout à efpérer ; car le peuple 
cft jufte p il abhorre le aime. Mais il y a ici des 
iâusUices de Cobtentz (i) ^ il 7 a d^s fcélér^Cf 
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foudoyés pour femer la dîfcorde , répandre !a 
confternation,, & nous précipiter dans Tanarchie. 
Ils ont dît : on veut faire ceffèr les profcrip- 
tions , on veut nous arracher nos vîâimes. 
On ne veut pas que nous puifHons les alTaffî- 
ner dans les bras de leurs femmes ôc de leurs 
en fans. «Eh bien l'ayons recours aux mandats-^ 
d arrêt. Dénonçons , arrêtons , entaflbns dans les 
cachots ceux que nous voulons perdre. Nous 
ag!*terons enfuire le peuple , nous lâcherons nos 
ficaires ; 8c dans les prifbns nous établirons une 
boucherie de chàîr humaine mi nous pourrons 
â notre gré nous défaltérer de fang. Et favez- 
vous , meflfieurs , comment difpofent de la liberté 
des cicoyens ces hommes qui s*imagînent qn'on 
t fait la révolution pour eux , qui croient feile^. 
ment qa'on a envoyé Louis XVI au Tempîe , 
pour, les intrôner eux - mêmes aux Tuileries ? 
Savez-vous comment font décernés les mandats- 

— .. ■ I I, l.l I. .- M .1 I .1 , ■ l ' , I J. I . ■ I . ■ . ^ 

gîque de Taffreufe vérité , de ces qualifications banales 
§c complaifances qu^ imputoienc aux émigrés Bc aux paif- 
(^r\cts étrangères , tous les forfaits & t;oates les horrears 
qui fe commettoient afors , fous les yeux êc par les ordres 
de ceux au contraire, qui jouilToîenc auprès du peuple , Se 
inênie de rafTemblée, dNine réputation de pàttiottfine & 
toute épreuve. Au lieu de cette condefcendance , n*eût-il 
pas mieux valu défigner , nommer au peuple i^s scéléiats 
qui le troxnpoîent, qm l'^aroicm* 
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d'arrêt ? La commune de Paris s*tn repofe à cet 
égard fur fon comité de furveillance. Ce comité 
de furveillance , par tin abus de tous les prin- 
cipes , ou une confiance bien foUe , donne 4 
des individus le droit de faire arrêter ceux qui 
leur paroîtront fufpeâs. Ceux - ci le fubdélèguent 
encore â d'autres affidés dont il faut bien fe^ 
conder les vengeances , (î l'on veut en être fé- 
condé foi«*même. VbiU de quellje étrange férié 
dépend la liberté 6c la vie des citoyens ; voilà 
entre quelles mains repofe la siaeié publique. 
Les Parifiens aveugles ofenc fe dire libres ! Ils ne 
font plus efclaves , il eft vrai , des tyrans cou- 
ronnés ; mais ils le font des hommes les plus 
vils , des plus^ déteftables scélérats* Il eft tems 
de brifer ces chaînes honteufes > d'écrâfer cette 
nouvelle tyrannie ^ il eft rems que ceux qui onc 
fait trembler les hommes de bien , tremblent â 
leur rour. Je n'ignore pas qu'ils ont des poi- 
gnards à leurs ordres. £h ! dans la nuit du i fep- 
tembre j dans cette nuit de prpfcription , n*a-t-on 
pas voulu les diriger contre plufieurs députés, Se 
contre moi l Ne nous a-t-on pas dénoncés au 
peuple comme des trakres ? Heureufemenr c'étoic 
en effet le peuple qui étoit 1^ *, lesaflàllins étoienc 
joccupés ailleurs.. La voix de la calomnie ne pro- 
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duiâc aucun effet ; & la miçnne peut encore 
fe faire Mcendre ici ^ & , je vous en attefte ^ - 
elle tonnera de tout ce qu'elle a de force conuç 
les crimes & .les tyrans. £h ! que m'importent des 
poignard. Se des ficaires ! qu importe la vie aux 
repréf^ntaiis du peuple, quand il s'agit de fon 
iilut! 

» Lorfqne GuilIaume-TelI ajuftoit la âéche- 
qui devoit abattre h pomme fatale qu'un monftre 
avoit placée fur la tête de ion EU» ils'écrioit: 
pénlTenc tùotk nom & ma mémoire , pourvu que 
la SuifTe foir libre. £t nous auflî , nous dirons : 
pétiflent raffemblée . nationale i& fa mémoire, 
pourvu que la FraïKe foit libre! Périflent Taf- 
femblée nationale & fa mémoire , (i elle épargne 
VLtï crime qui imptimôit iiite tache au nom Fran^ 
çûs , fi fa vigueur apprend aux nations de TEu^ ' 
ro^ que * malgré les calomnies dont on cherche 
à flétrir là France» il eft encôte , au (èin même 
de rànatchie momentanée où des brigands nous 
odt |>lDngés , il eft encore quelques vertus pu- 
bliques , & qu'on y refpeâe l'humanité i Périflent 
ràiTeit^blée nationaie & fa tnémoire » fi fur nos 
1 tendtes ^ pos fucceiTeurs plus hetireux peuvent 
établir l'édifice d'une conftitutiôn qui aflfure le 
boùheuÉdela France , dt confolide le règne de 
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y lïhtué Se ik Tég^icé ! Je demaoïle qoe les 
membres de la commune fépondem fur Iciuf 
tètes. dç iz sûreté de cous les prifonniets «»• 

Lleckntée par cette cacîlinaire , qui^ 
bien que rardive» éroir encore courageufe, 
lafTemblée décrète avec eothoufiafme la 
propofition de Vergoiaud. 

La commune fe préfèote; c*eft enfin 
Périon qui devient (bn.organe. Il ob(êrve 
que fa tète a toujours été dévouée k la 
liberté de Ton pays ; qu'elle tombera avant 
que le maire de Paris cefle de remplir (on 
devoir. ( En quoi donc faifoit-il confifter 
fon devoir? ) Qu'il n'eft pas à gémir des 
excès qui fe commettent chaque jour. ( Eh! 
que fervent Tes gémiiTeipens ! Simoneau 
ne pouvant arrêter une fédition^ fe livra 
pour première viâime ). Qu'il a fouvent 
été dércfpéré de Ton impuiflance ; qu'il 
a toujours fait ce qui a dépendu de lui 
pour le maintien de Tprdre. Puis il répète 
ce qu'avoit dit Vergniaud^ que les crimes 
ne font pas l'ouvrage du peuple ^ mais de 
fcélérats ialariés. ce Jai appris ^ ajoute^til. 
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qu'il y avoic de la fermencacipn autour des 
prlfons, 6c le peuple a promis que tous les 
prifonniers feroient refpèétés. Je l'ai con- 
juré d arrêter le premier qui porteroic la 
maiii fur un prifonnier', & il la promis )>. 
O Pétîon ! fi telle étoit ta puiflance, pour- 
quoi fi long-tems en avoir fufpendu l'exer- 
cice. Il termine en annonçant qu'il efl: 
toujours prévenu te dernier, & quila'eft 
plus tems d'arrêter le mal lorfqu'il eft 
comrpencé. * ' 

Peu fatisfait de ces explications , Ker- 
faînt demande, & raffemblee décrète, 
que la commune foit tenue de lui rendre 
compte de tous les mandats-d'arrêt qu'elle 
a décernés ou fait décerner, de la quan- 
tité de perfonnes qui ont été arrêtées, & 
de la nature des ^élits dont elles font 
prévenues. Mais ce décret étoit encore 
illufoirej fi le commandant-général, San- 
terre, ne Confentôit à féconder, par des 
efFets , les promettes de Pétion, Il paroît 
à la barre; il aûTure que les défordres 
qu'on craint n'auront pas lieu^ Et en efièt. 
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il ne fut plus queftion de meurtres ni de 
brigandages. 

Vergniaud avoic ^ annoncé un rapport 
de la commifflon extraordinaire & du co« 
hiité de furveillance , fur les nouveaux 
malheurs dont Paris étoit menacé. Se fut 
les remèdes à y apporter. Délaunai d'An- 
gers paroit à la tribune au nom de ces 
deux comités. Eh bien ! nulle mention 
de l'étlt de Paris ; il ne s'occupe que des 
moyens de prévenir rafTaffinat des mem- 
bres de rafTemblée au fbrtir de leurs fonc^ 
rions. «« Votre commiiilion extraordinaire, 
dit-il , inftruite » par des rapports officielsj^ 
que des fcélérats ont formé le complot 

' d'affafliner plufîeurs de no^ collègues , 
aufli-tôt après la ceflatîon de leurs fonc- 
tion de députés à la législaoïrç , a cru 
qu'tTfuffifoit 3 pour prévenir cet attQptat, 
de le dénoncer au peuple lui-même. Elle 
ma , en conféquence ^ chargé de vous 
préfenter un projet d'adrefle.w: 

Nous trànfcri/ons cette adreffe prefque 

, dans ibn entier j bien que Fintërèt général 
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n'y eût aucune part. C'eft un trait de plus 
à ajouter au cara£bère particulier de cette 
aflemblée ^ dont le dernier aéle public 
fut de pallier & même de légitimer les 
plus exécrables forfaits, s'ils n atceigtloient 
pas la perfonne de fes membres. / 

« Des hommes pe^rfides & agitateurs provo- 
qaenc les vengeances populaires contre ceut des 
repréfentans du peuple qui ontmanifefté des opi- 
nions qu'ils pouvoîent émettre libremeni^ même 
*n les fuppofànt erronées Se dangereufes. On an-^ 
lîonce que te jour où ils ceiïeront leurs fonâions 
eft le jour qui doit éclairer ces ^vengeances. 

» L^aflemblée nationale eft loin de croire qu'un 
peuple bon & jufte ait conçu i'idée d*un fyftême 
dedéfordce$& d'aflaflînats, qui fouilleroit la ré- 
volution , qui (eroit une. tache ineâfaçable au nom 
français, & qui décruiroit à jamais la liberté & 
l'indépendance nationale, 

» Elle a reconnu j dans ce projet çrimiiriÉ^ le 
caraûèie de la connivence des ennemi^ rntérrcuTs 
avec les tyrans coalifés qui efpèrent décruire , par 
les horreurs de laiiarphie ,< riitipulfion qui séunit 
tous les Français à rititéret commw. 

» Elle Y a retrouvé les traces de ce plan défor* 
ganifaoeur & cantce-rtévolutionnaiiej qo^ fuiv^ot 
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-tnçoU j avec «ne infolente audace, les agent 
ftipendiés de G>bleiitz ^ de la Prufle & de 
TAucriche. 

» Elle a confidéré qae les confpirateurs qui 
. veulent raflembler les débris épars du de(po« 
tifme , 8c empêcher la réunion de la conveiH 
don natiouale , n*ont imaginé ce projet de meur* 
très que pour répandre la terreur dans les dé* 
partemensy éteindre Tefprir public par la ftu* 
peur. Se atcête^ la marche des députés par' Vé^ 
pouvante des défbrdres 8c des eicès dont.ili 
jnenaceat la capitale. • 

» Elle a fênti que de toutes les perfidies i 
Ja plur dangereufe : peilt-èae , eft celle qui tend 
à diminuer les défenfeurs de la tévoluttou em 
la rendant odieuiè » eo ifolant de ù caufe let 
dtojreos Subies & thiudes qui ne profèrent pas 
4es principes auffi tigoureux que les hommes 
forts &ine^ques pour qui la libeccé eft tout / 
<& à qui die oent lieu de tour. 

«9 Dans ces circpnftances , faflêmblée natio* 
nalea cru qu'elle devoir déjouer ces nouveaux 
complots , 8c rappelier au peuple les principes , 
^ans éternels de h liberté publique 8c indivi*^ 
idoelle ^. 

Après aToir rappelle en eflet les Térî- 
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tables principes qui coûftituent VetCtnce 
de tout gouvernement repréfentatif , les 
auteurs de TadreOTe fe repentant , pour 
ainfi dire ^ de les avoir énoncés y ou , dî- 
fons mieux , Tentant qu'ils avoient befoin 
d'un' palliatif 9 pour être goûtés du peuple 
auquel on vojuloit les faire entendre, cru- 
rent devoir approuver \e$ af&eux défor- 
dres auxquels il s'étoit abandonné , pour 
acquérir le droit de condamner ceux que . 
Ton médi toit encore, & lui tinrent ce lan- 
gage: 

» Dans les cems d^idfurreâion , Se lorfque 
h peuple fe lève pour s'oppoièr à la tyrannie 
& à loppreflîon j il peut quelquefois j entraîné 
par des hommes pasjionnés* pour la liberté \, re^ 
garder taSivité des loix comme trop lente pour 
ûjfurer fa liberté ; ' mais l'idée d'attentats contre 
fes propres repréfentans ne ponrroic lai être inf- 
pîrée que par les véritables ennemis de la na- 
tion , par des hommes qui voudroient rompre 
le noeud qui unit enfemble toutes les portions 
de l'organifation fociale , ^fîn de livret la France 
divifée à fés' ennemis , par des hommes qai 
voudroient que, la repréfentaticn nationale fut 
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ftvilte auprès des ciroyens 6c des éctangers » & 
que coat ce qu'elle a fait , Se tout ce qu'elle 
pourroic faire , fôc regardé comme l'ouvrage de 
la violence ^ par des hommes qui vondroienc 
anéantir les effets de la révolution dkt 10 août. 
£h ! qui en efkt la croira le vœu du peuple 
Français » fi fes repséfenuns qui l'ont confâcrée'^ 
ptroiflbient n'avoir agi que ibus la force d'une 
(impie portion du peuple. 

» Mais le piège nouveau que Ton Vous tend 
eft trop groflîer pour vous féduire. Vous fentirez 
qu'un feul attentat' i la petfontie ou aux pro» 
priétés de vos repréfentans donneront un prétexte 
aux ennemis de la liberté » pour frapper de nul* 
lité tout ce qui auroit été fait par une repréfen* 
tation nationale. AinU , vous fentirez que les 
décrets fur les troubles religieux , fur les émi« 
grés f fur la fuppreffion des droits féodaux j fur 
la fufpenfion du roi 8c de ù, lifte civile y que 
les décrets même de l'aflemblée conftituante fur 
l'abolition des Saies , de la gabelle & de la no« 
blefle , que toutes les loix fanâionnées par l'o- 
pinion publique feroient anéanties 9 parce qu'on 
pourroit toujours fuppofer que la majorité qui 
les a faites , ne jouidbit pas d'une liberté ab* 
folue j enfin , vous (enùtez que ce feroit perdre 
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la confiance des peuples ou des . individus qui 
voudroient s'unir à voiis & défendre \ocre caufe } 
que vous ctiTetiez de former véritablemem un 
corps de nation » pulfqu'il n'y auroic pas un ci* 
toyen qui pur parler en votre nom , & (lipuler 
pour vous dès qu'il ne pourroic le faire avec 
liberté* 

99 Français , route vengeance populaire ,Honte 
punition , même d'un ennemi put^Iic j qui n eft 
pas revêtue des formes légales , eft un aflàilinar. 
Loin de fervir la caufe -de la liberté , elle ne 
peut que lui nuire j & ceu2L.qui Je livrent à 
ces excès ^ trahiflènr cette caufe en croyant la 
défendre. 

» Ce n'eft qu'en refpôélant les loix , les per- 
fonnes & les propriétés ; ce n*eû: qu'en coùfer- 
vant la tranquillité publique , que vous pourrez 
déployer vos forces » triompher de vos nombreux 
ennemis y que vous mériterez Teftime dsi na- 
tions , & que vous prc^uvexez à l'Europe que 
vous n'êtes pas égarés par des ùQlenx , & di- 
vliés par des partisf oppofés ; ,mais que vous ête;s 
animés de la volonté ferme de ipaînrenîr la li- 
^ bcné & l'égalité , ou de périr en les défendant ». 

Cette ad»(Ie eut un plein fuccès. Tous 
les députés foitireat faias Se Taufs de cette 

aflemblée 
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àflemhlée qui ne fut que détruire Se défbr^ 
ganifer , ne nous laifTa que des ruines , ne 
nous prépara que des tombeaux » & ne dut 
emporter que des remords. 

Mais la commune n avoit fait qu'ajour- 
ner fa vengeance.. Déjà le fyftêmedes 
confpirations ^ des proconfulats , des co^ 
mités èc des tribunaux révclunonnaires 
étoit conçu ; déjà les chaîfjs curules Se les 
échafàuds étoient préparés, les corps élco- 
toraox de Paris & de Verfailles raflemblés 
(bus les aufpices des poignards de fep- 
tembre , avoient député à la convention 
nationale Danton ^ Marat , les deux Ro- 
befpierre(i), Tallien, O0llin^ Audouin, 
Chenier, Fabre-d*£glantines ^ Legendre^ 
Camille-Desmoulins , la Vicomterie , Fré- 
ron , Panis , Sergent , Billaud-»- Varennes , 

(1) Le jeane Robefpierre n'écoic connu ni 
de Paris ni des élcâeur^ ; mais fon frère com- 
manda ù, nomination. Maître de cous les fuf- 
frageS) il auro'u y comme Çaligula j fait nommer 
fin cheval^ 
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Collot-d'Herbois , Anacharfis ClootZjêe 
Philippe d'Orléans, qui venoic d*abjurer 
fblemnellement fon nom, & que là com- 
mune avoic aucorifé à prendre celui e^Ê-- 
gcdiié. 

La plupart de ces députés ont péri de 
more violente de la main de leurs propres 
complices. Quelques-uns cm rai;véca& 
Hégent encore parmi les repréfentans du 
peuple Français. Nous avons fîgnalé leurs 
forfaits avec la véracité qui appartient à 
rhiftoire. Eh ! que leur importeroit notre 
filence! Empêcherions-nous que le 2 fep- 
tembre foit à jamais écrit fur leur front? 
Empêcherions -nous qu'ils ne comptent 
dans leur confcience autant de bourreaux 
que de fouvenirs? Sufpendrions-nous le 
fouet des furies vengerefles? Arrêterions- 
nous le fang de l'innocence qui retombe 
fur leurs têtes? Ecartôrions-nous les om- 
bres de leurs viâiimes errances autour 
d'eux^ le jour, la nuit, au milieu de leurs 
repas fomptueux &: de leurs fêtes broyan- 
tes? Leur rendrions-nous le forameil? 
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Non: il eft des forfaits qui ne peuvent 
être oubliés ni par les bourreaux ni par 
les vidlimes. Malheur à ceux dont les 
mains font fouillées de £âng ! la tache eft 
ineâkçable , & pour eux l'hiftoire eft ia« 
âexible comme leur confcience. 
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